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ESTRENES 


T>e celle qui enuoye àfon oAmy une defes couleurs. 



Ô VBZ efperance & attente d'auoir 
Refponce faille en plus profond 

fçauoir, 
Les miens efprits un lourd Rondeau 

t'efcriuent, 
Etdeuerstoy peu d'eftrenes arriuent, 
Pour forte amour entre nous conceuoir. 

Gris, Blanc, & Bleu, font mes couleurs, pour uoir, 
Mais du feul Gris ie t'ay uoulu pourueoir, 
Dont font ueftus plufieurs humains qui uiuent 
Soubz efperance. 

Reçoy le donc, 6c uueilles par ce ueoir, 
Que les tendants à leur defir fe ueoir, 
S'arment de Gris, & Defefpoir ne fuyuent: 
Car par luy feul fouuent de bien fe priuent 
Ceulx qui pourroyent mieux que bien receuoir 
Soubz efperance. 


ESTRENES. 


De la %ofe. 


LA belle Rofe à Venus confacree 
L'oeil, & le fens de grand plaifir pouruoir. 
Si uous diray, Dame qui tant m'agrée, 
Raifon pourquoy de rouges on en uoit : 
Un iour Venus fon Adonis fuyuoit 
Parmy iardins pleins d'efpines, & branches, 
Les piedz tous nudz, âc les deux bras fans manches, 
Dont d'un Rofier l'Efpine luy mesfeit : 
Or eftoient lors toutes les Rofes blanches, 
Mais de Ton fang de uermeilies en feit. 

De cefte Rofe ay ia faiA mon prouffit 
Vous eftrenant, car plus qu'a autre chofe 
Voftre uifage en doulceur tout confift 
Semble à la frefche & uermeillette Rofe. 


c4 une 'Damoyfelle. 

DAMOYSELLE que i'ayme bien, 
le te donne, pour la pareille, 
Tes Eftrenes d'un petit Chien, 
Qui n'eft pas plus grand que l'Oreille: 
Il iappe, il mord, il faiA merueille. 
Et ua defia tout feul trois pas : 
Ceft pour toy que ie l'appareille, 
Excepté que ie ne l'ay pas. 
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Vrefent de couleur 'Blanche. 

PRESENT prefent de couleur de Colombe 
Va ou mon cueur s'eft le plus adonné, 
Va doulcement, *& doulcement y tombe, 
Mais au parler ne te monftre eftonné. 
Dy que tu es pour Foy bien ordonné: 
Dy oultreplus car ie te l'abandonne, 
Que le Seigneur à qui tu es donné, 
N'a Foy femblable à celle qui te donne. 

q4 fa Vame. 

VN E alfez fuffifante Eftraine 
Trouuer pour uous ie ne fçauroys : 
Mais uous pouez eftre certaine 
Que uous l'auriez quand ie Tauroys : 

Et lors qu'afleuré ie feroys 
D'eftre receu félon mon zclle, 
Moy mefmes ie me donneroys, 
Du tout à uous, ma Damoyfelle. 


04 une Dame, 

CES quatre uers à te faluer tendent : 
Ces quatre uers à toy me recommendent 
Ces quatre uers font les Eftrenes tiennes : 
Ces quatre uers te demandent les miennes. 


ESTRENES. 


c4 o4nne. 

CE nouuel an pour Eftrenes uous donne 
Mon cueur bleffé d'une nouuelle playe 
Contrain<îl y fuis, Amour ainfi l'ordonne, 
En qui un cas bien contraire i'effaye, 
Car ce cueur là, c'eft ma richeffe uraye : 
Le demeurant n'eft rien, ou ie me fonde : 
Et fault donner le meilleur bien que i'aye, 
Si i'ay uouloir d'eftre riche en ce monde. 


qA lane Seue Lyonnoife. 

IE ne fçay pas quelles Eftraines 
Plus excellentes uous ubuldriez. 
Que les grâces tant fouueraines 
Des dons à uous appropriez: 
Mais ie fçay que quand uous auriez 
Cela que fent uoftre prefence. 
Sans point de faulte uous feriez 
Quelque Princefle d'excellence. 

o4 lane Paye Lyonnoife. 


PovR Eftrene ie uousenhorte 
Fuyr d'Amour la cruaulté : 
Mais il uous n'eftiez la plus forte, 
le uous eftrene en priuaulté 


ESTRENES. 


D'un Amy plein de loyaulté, 
Loyaulté ronde, de mefuree 
Au compas de uoftre beaulté, 
Mais qu'il foit de plus grand'duree. 


q4 Eftienne Volet. 


APRES auoir eftrené Damoyfelles, 
Amy Dolet, ie te ueulx eftrener : 
Prefent te fais de la plus fine d'elles, 
Qui fâche bien à fon gré te mener, 
Affin d'ouyr ta Mufe refonner 
Les paffions qu'Amour aux iîens ordonne. 
Ce doulx tourment ie t'ay uoulu donner, 
Affin qu'a tous un grand plaifir ie donne. 


c4 la %pyne. 

Av ciel Madame ie crie, 
Et Dieu prie. 
Vous faire ueoir au printemps 
Frère & mary fi contens 
Que tout rie. 


cA cMadame la T>aulphine. 

A Madame la Daulphine 
Rien n'affigne: 


*r 
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t/ 


Elle a ce qu'il fault auoîr. 
Mais le la uouldrois bien ueoir 
En gefine. 


c/4 ôMadame aMarguerite. 

A LA noble "Marguerite 
Fleur d'eflite, 
le luy donne aulïi grand heur, 
Que fa grâce Se fa grandeur 
Le mérite. 


o4 cMadame la *Princeffe de t^auarre. 


LA Mignonne des deux Roys 
le uouldroys 
Qu'euffîez un beau petit Frère, 
Et deux ans de uoftre Mère, 
Voyre trois. 


cA oMadame de U^euers. 

LA Ducheffe de Neuers 
Aux yeulx uertz 
Pour l'efprit qui eft 'en elle, 
Aura louenge éternelle 
Par mes uers. 
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ESTRENES. 


c4 cMadame de êMontpenfier. 

VosTRE beauté, maintesfoys, 
Ou ie uoys, 
Haultement i'oy couronner : 
Que uous puis ie lors donner 
Que ma uoix? 


cA ^Madame d'Eftampes. 

SANS preiudice à perfonne 
le uous donne 
La pomme d'or de beaulté, 
Et de ferme loyaulté 
La couronne. 


c/1 elle encores 


Vovs reprendrez, ie l'affie 
Sur la uie, 
Le tainéV que uous a oftë 
La Deeffe de beaulté 
Par enuie. 


V 


c^ la ConteJJedeVertuz. 

Ev cefte belle ieuneffe 
Et nobleffe, 
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Dont uoz efpritz font ueftuz, 
Deux foys ferez de uertus 
La ContefTe. 


c4 iMadame l'cAdmiralle. 


LA doulce beauté bien née 
Eftrenee 
Puiffions ueoir auant l'efté, 
Mieulx qu elle ne l'a efté 
L'autre année. 


c/l cMadame la grand' Senefchale. 

QVE uoulez, Diane bonne, 
Que uous donne? 
Vous n'euftes, comme i'entens, 
lamais tant d'heur au printemps 
Qu'en Autonne. 


o4 cMadame de Canaples. 

Noz yeulx de ueoir ne font las 
Soubz Athlas 
Plufîeurs Deeifes en grâce : 
Dont Canaples tient la place 
De Pallas. 


I 


ESTRENES. II i 

I 


o4 cMadame de lEfirange. 

A LA beauté de l'Eftrange, 
Face d'Ange, 
le donne longue uigueur : 
Pourueu que fon gentil cueur 
Ne fe change. 


M 


cA cMiolant l'aifnee. 


lOLANT Taifnee eft bien, 


! IVl Et de rien 


Ne doit eftre mal contente, 
Pourueu que la longue attente 
Vienne à bien. 


c4 cMiolanî la ieune. 

AMiolant la puifnee, 
Cefte année 
Luy doint fur Tefté luyfant, 
Ce qui feroit bien duyfant 
A l'aifnee. 


o4 'Bonneual. 


s 


A fleur durer ne pourra. 
Et mourra. 


IZ 
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Mais cefte grâce, laquelle 
La faiA toufiours trouuer belle, 
Demourra. 


c4 Chaftagneraye. 

GARDE toy de defcocher, 
leune archer 
Pour à fon cueur faire brefche, 
Car elle feroit la flefche 
Reboucher. 


c4 Torcy. 


DAMOYSELLE dcTorcy, 
Ceft an cy 
Tel eftrene uous defire, 
Qu'un bon coup uous puiffiez dire 
Grand mercy. 


cA ^Douants. 


CENT nobles & bons partis, 
Douartis, 
Voftre amour pourchafferont, 
Quand de uoftre amour feront 
Âduertiz. 


ESTRENES. 


n 


cA Cardelan. 

C'est bon pays que Bretaigne 
Sans montaigne : 
Mais Se croy qu'elle uouidroit 
Tenir le chemin tout droidi 
D'Allemaigne. 


cA ^Madame de 'Breffuyre. 

S 'on ueult changer uoftre nom 
De renom 
A un meilleur, ou pareil. 
Ne uueillez de mon confeil 
Dire non. 


c4 ma Damoyfelle de iMacy. 

SovBZ uoz attours bien fourniz 
D'or garniz 
A Venus uous reffemblez : 
Soubz le bonnet me femblez 
Adonis. 


B 


ç4 ôMadamoyfelle de Duras. 

ELLE, quand la foy iuras 
A Duras, 


14 ESTRENES. 

Tu fuz tresbien eftrenee : 
Bien doulx auant ton aifnee 
L'enduras. 


Telligny. 


MONTREVL monftre clerement, 
Seurement, 
Qu'en beau corps grâce raffife 
Ceft la pierre en l'or affife 
Proprement. 


c/l T{yeulx. 

DAMOYSELLE de Ryeulx 
En maintz lieux 
L'embonpoînd fe pert & gafte. 
le fuis d'aduis qu'on fe hafte 
Pour le mieulx. 


c/l Dauaugour. 

NATv R E ouuriere facree, 
Qui tout crée, 
En uoftre brun a bouté 
le ne fçay quoy de beauté, 
Qui agrée. 


I I ■ ■ MlfcMiMrfl- 
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c4 Helly. 

IX & hui(fl ans ie uous donne 
Belle, & bonne: 
Mais à uoftre fens faffîs 
Trente cinq, ou trente fix 
l'en ordonne. 


D 


c4 la Chapelle. 

'estrene de nom de belle 
La Chapelle: 
Voire quelque brun qu'elle ait . 
S'on dit qu'elle ait rien de laid, 
l'en appelle. 


I 


c4 'Bouzan. 

N fa doulceur féminine 

Tant bénigne 
Rigueur pourroit eftre enclofe 
Car toufîours auec la rofe 

Croift l'Efpine. 


E 


S 


c/l oMelurillon, 


I quelcun pour fon eftreine 
Vous emmeine, 
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le uous donne, ou à peu près, 
Au bout de neuf moys après 
Pance pleine. 


c/l Lurjinge. 

IE puiflTe deuenir Singe, 
Si Lurfînge 
N'a la forte (& n'en mens point) 
D'eftre blanche, & en bon poind 
Soubz le linge. 


c4 LucreJJe. 

C EST an uous face maiftreife 
Sans deftreffe 
D'amy auflî gracieux, 
Que fut Tarquin furieux 
A Lucrefle. 


cA 'Bye. 


Vo z grâces en faid & d\& 
Ont crédit 
De plaire, Dieu fçait combien : 
Ceulx qui s'y congnoiflTent bien 
Le m'ont dit. 


ESTRENES. I7 


g4 la "Baulme. 

BIEN doit la Baulme aduouer 
Et louer 
L'an, lequel luy appareille 
Sur le uert bille pareille 
Pour iouer. 


o4 Sainâi tam. 


DE refponfe bien certaine 
Et foudaine 
Vous donne le doArinal, 
Pour refpondre au Cardinal 
De Lorraine. 


cA 'Brueil l'aifnee, 

IE donne à Brueil aux doux yeulx 
Gracieux, 
Par fa grâce bien fçauoir 
Celle des hommes auoir 
Et des Dieux. 


s 


cA 'Brueil la ieune. 


i uous n'eftes en bon poind 
Bien apoin(fl, 


B 
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Quelque iour engrefferez: 
Et alors uous le ferez, 
Serez point? 


c4 D'aubeterre, 

AVBETERRE Amouf reffemble. 
Ce me femble. 
Petite ueuë ont tous deux : 
Et toutesfoys chafcun d'eulx 
Les cueurs emble. 


c4 la Tour, 

PovR efirenes de la Tour 
Qui d*atour 
Nuptial la coifferoit, 
le penfe qu'on luy feroit 
Vn bon tour. 


c/î OrfonuUler. 

SI Dieu qui uous compofa, 
N'y pofa 
Beauté en tout compalfee, 
En efprit recompenfee 
Bien uous a. 


ESTRENES. IÇ | 


q4 cMadame du Gauguier. 


E uous donne en confcience 


T 

1 Lafcience 

De porter le faix & .fomme 
D'une uertu qui fe nomme 
Patience. 


! l^C MUI LCI IC IdlA OC .lUUllllC i 


c^ elle mejmes. 

PO V R uoftre eftrene qui uaille 
le uous baille 
Tant d'esbats, & paifetemps, 
Que de celuy que i'entens 
Ne uous chaille. 


qA ma Vame de "Bernay, diôie Sainôi Pol. 


, ^. ,, , 


VosTRE mary a fortune 
Opportune : 
Si de iour ne ueult marcher. 
Il aura beau cheuaucher 
Sur la brune. 




EPITAPHES. 


I 


T)« petit eArgentier Taulmier tfOrhans. j 


&Y gîft le corps d'un petit Argentier, 

u Qui eut le cueur fî bon, large , & 

m entier, 

S Qu'en fon uîuant n'afTembla bien 

9 aucun, 

9 Fors feulement l'amytiédecharcun: 
Laquelle gift auec luy (comme penfe) 
Et a laiffë pour toute recompenfe 
A fes amys le regret de fa mort. 

Donques, PafTant, fi pitié te remord. 
Ou fi ton cueur quelque dueil en reçoit, 
Souhaitte luy (k tout le moins) qu'il foit 
Autant aymé de Dieu tout pur, & munde. 
Comme il eftoit du miferable Monde. 
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T>e Coquillarty & de fes armes 
à trois Coquilks d'Or, 

LA Morre eft ieu pire que aux Quilles, 
Ne qu'aux Efchetz, ne qu'au Quillart. 
A ce mefchant ieu, Coquillart 
Perdit fa uie & fes Coquilles. 


i 


Ve Frère lehan Leuefquey Cordelier natif cï Orléans. 

CY gift, repofe, & dort leans 
Le feu Euefque d'Orléans : 
l'entens l'Euefque en fon furnom, 
Et Frère lehan en propre nom. 
Qui mourut lan cinq cens êc uingt, 
De la uerole qui luy uint. 

Or affin que SainAes & Anges, " 
Ne prennent ces boutons eftranges, 
Prions Dieu, qu'au frère Frappart 
11 donne quelque Chambre à part. 


Ve lehan le Veau, 


CY gift le ieune lean le Veau, 
Qui en fa grandeur & puiffance, 
Fuft deuenu Beuf ou Toreau, 
Mais la Mort le print des enfance. 


ÉPITAPHES. 2f 


Il mourut Veau par defplaifance : 
Qui fut dommage à plus de neuf, 
Car on dit (ueu fa corporance) 
Que ce euft efté un maiftre Beuf. 


T>e Guion le Hpy, qui s attendait d'eftre Tape 
auant que mourir. 

CY gift Guion, Pape iadis, 9c Roy : 
Roy de furnom, Pape par fantafie: 
Non marié, de peur (comme ie croy) 
D'eftre cocu, ou d'auoir ialogfie. 
Il préféra bon uin, & maluoyfie, 
Et chair faleè à fa propre fanté. 
Or eft il mort la face cramoyfie : 
Dieu te pardoint, poure Pater fanAé. 


T>e louan, Fol de ma Vame. 

IE fuz louan, fans auoir femme, 
Et Fol iufque à la haulte Game. 
Tous Folz, & tous louans aufïi 
Venez pour moy prier icy, 
L'un après l'autre, & non enfemble : 
Car le lieu feroit (ce me femble) 
Vn petit bien eftroift pour tous : 
Et puis s'on ne parloit tout doulx, 
Tant de gens me romproient mon fomme. 
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Au furplus : quand quelque fage homme 
Viendra mon Epitaphe lire» 
l'ordonne (s'il fe prend a rire) 
Qu'il foit des Folz maiftre pafFé 
Fault il rire d'un trefpaffé? 


De Frère o4ndré Cordelier. 

CY gift qui alTez mal prefchoit, 
Par ces femmes tant regretté 
Frère André qui les cheuauchoit, 
Comme un grand Afne desbaté. 


De iMaiftre 'Pierre de Villhrs. 


CY gift feu Pierre de Villiers, 
ladis fin entre deux milliers, 
Et Secrétaire de renom 
De Françoys premier de ce nom. 
Si fagement uiure fouloit, 
Que iamais eftre ne uouloit 
(Combien qu'il fuft uieil charié) 
Prebftre, ne mort, ne marié, 
De peur qu'il ne chantail l'office : 
De peur qu'il n'entraft en feruice, 
Et de peur d'eftre enfeuely. 
Et de faift ie tiens tant de ly, 
Ou au moins par tout le bruit a, 
Que des trois, les deux euita : 


ÊPITAPHES. 


Car iamais on ne le ueit eflre 
Au Monde marié, ne prebftre : 
Mais de mort, ma foy ie croy bien, 
Qu'il Teft, depuis ne fçay combien. 
Les deux il fceut bien efchapper, 
Mais le tiers le fceut bien happer 
Mil cinq cens un & uingt êc quatre: 
Non pas happer, mais fi bien batre, 
Qu'il dort encor icy deffoubz. 
De fes péchez foit il abfoulz. 
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T>e lean Serre, excellent loueur de Farces. 


CY deffoubz gift, & loge en ferre 
Ce trefgentil fallot lean Serre, 
Qui tout plaifir alloit fuiuant: 
Et grand ioueur en fon uiuant, 
Non pas ioueur de Dez, ne Quilles, 
Mais de belles Farces gentilles. 
Auquel leu iamais ne perdit, 
Mais y gaigna bruit & crédit. 
Amour, & populaire eftime. 
Plus que d'efcuz comme i' eftime. 

Il fut en fon ieu fi adextre, 
Qu'a le ueoir on le penfoit eftre 
lurongne, quand il fe y prenoit, 
Ou Badin, s'il l'entreprenqit : 
Et n'euft fceu faire en fa puiffance 
Le fage, car à fa naiffance 
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Nature ne luy feît la trongne 
Que d'un Badin, ou d'un lurongne. 
Toutesfoys ie croy fermement, 
Qu'il ne feît onq (î uiuement 
Le Badin qui rit, ou fe mord, 
Comme il faiA maintenant le mort. 

Sa fcience n'eftoit point uile. 
Mais bonne : car en cefte Ville 
Des trilles trifteur deftournoit 
Et l'homme aife en aife tenoit. 

Or bref, quand il entroit en falle 
Auec une chemife fale. 
Le Front, la loue, & la Narine 
Toute couuerte de farine. 
Et coiffé d'un béguin d'enfant. 
Et d'un hault bonnet triumphant 
Garny de plumes de Chappons, 
Auec tout cela, ie refpons. 
Qu'en uoyant fa grâce nyaife 
On n'eftoit pas moins gay, ny aife. 
Qu'on eft aux champs Elyfiens. 

O uous humains Parifiens, 
De le pleurer pour recompenfe 
ImpofTible eft : car quand on penfe 
A ce qu'il fouloit faire Se dire. 
On ne fe peult tenir de rire. 

Que dys ie> on ne le pleure point? 
Si faift on : ôc uoicy le poindl. 
On en rit fi fort en maints lieux, 
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Que les larmes uiennent aux yeulx. 
Ainfi en riant, on le pleure: 
Et en pleurant on rit à l'heure. 

Or pleurez, riez uoftre faoul, 
Tout cela ne luy fert d'un foui : 
Vous feriez beaucoup mieulx, en fomme, 
De prier Dieu pour le poure homme. 


Ve l^cAbbé de 'Beaulieu la ôMarche, qui ofa tenir 

contre le %oy. 

Qvi pour Beaulieu le prefumptueux moyne 
Vouldra dreffer Tombeau propre, &y doine, 
DefTus conuient au uif grauer, ou paindre 
Les grans Geans, qui s'empefchent d'attaindre 
lufques aux Cieulx, pour nuyre à luppiter, 
Qui promptement les faift précipiter. 

Semblablement la fable y fauldra mettre 
De Phaëton, foy uoulant entremettre 
A gouuerner le char du cler Phebus, 
Dont fa ieuneffe en fin luy feit abus. 

Auffi fauldra paindre fur ce tombel 
L'antique hiftoire au beau Luciabel, 
Et fes confors s'efleuant contre Dieu, 
Dont en Enfer tresbuchent d'un beau lieu. 

Puis à l'entour de la tombe ainfi paindle 
Sera au long cefte efcripture emprainAe. 

Seigneurs paffans qui uoyez tel' Paindure, 
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T>e Ortis le êMore du Hpy. 

SovBZ cefte tombe gift, & qui? 
Vn qui chantoit Lacochiqui. 
Cy gift que dure mort piqua, 
Vn qui chantoit Lacochiqua : 
C'eft Ortis: ô quelles douleurs! 
Nous le uifmes de trois couleurs 
Tout mort, il m'en fouuient encore. 

Premièrement il eftoit More, 
Puis en habit de Cordelier 
Fut enterré foubz ce pilier : 
Et auant qu'euft refprit rendu, 
Tout fon bien auoit defpendu. 
Par ainfi mourut le foUaftre 
Aufli blanc comme un fac de piaftre, 
Auffî gris qu'un fouyer cendreux, 
Et noir comme un beau Diable, ou deux. 


I 


I 


V'cAlix. 


CY gift, qui eft une grand' perte, 
En culetis la plus experte 
Qu'on fceut iamais trouuer en France. 

C'eft Alix, qui des fon enfance, 
Quand fa nourrice l'alleAoit, 
Dedans le berceau culetoit : 
Et de trois, iufques à neuf ans, 
Auec Garfons, petis enfans, 


ÉPITAPHES. 33 


Âlloit toufiours en quelque coin 

Culleter au Grenier au foin. 

Et à dix ans tant fut culee, 

Qu'en culant fut defpucelee. 

Depuis groife garfe deuint, 

Et lors culetoit plus que uingt. 

En après deuint toute femme, 

Et inuenta la bonne Dame 

Mille tordions aduenans 

Pour culeter à tous uenans. 

Vrai eft, quand plu3 n'eut dent en gueule, 

Qu'elle culeta toutq feule. 

Mais afïîn que le monde uifl 

Son grand fçauoir, elle efcriuît 

Vn beau Liure de Culetage, 

Pour ceulx qui eftoyent de grand'aage : 

Et un autre de Culetis 

Pour ceulx qui eftoyent plus petis. 

Ces Liures feit en s'esbatant, 

Et puis mourut en culetant. 

Encor dit on par grand' merueille, 

Que fi on ueult mettre l'oreille 

Contre fa tumbe, & s'arrefter. 

On ourra fes os culeter. 


c 


Ve Martin. 

Y gift, pour Alix contenter, 
Martin, qui fouloit plus que dix, 
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A la rengette culeter, 

Par champaignes, boys, & taillis. 

Prie Dieu, toy qui cecy lys, 

Mettre l'Ame du trefpaffé 

En quelque lieu bien loing d'Alix, 

Affin qu'il repofe In pacë. 
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Y gift le corps la ne Bonté 
bouté: 
L'efprit au Ciel eft par bonté 
monté. 


Dr Longutil homme doSfe. 

OvEATivR, cy delToubz gift Longueil: 
A (]uoy tient il que ne meines long dueîl, 
Quand tu entens fa uîe confommee? 
N'as tu cncor entendu Renommée 
Par les Climatzt qui fon renom infîgne 
Va publiant à uoîx, trompe, * buccinef 
Si as pour uray: mais (! grande ed la gloire 
Qu'en as ouy, que tu ne le peulx croire. 

Va lire donc (pour en çllre alTeuré) 
Ses beauk efcripts de ftile mefuré : 


î8 
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Lors feulement ne croirras fon hault prix, 
Mais apprendras, tant fois tu bien appris. 
Si te fera fon bruit tout ueritable, 
Et la grandeur de fes faiâz prouffitable. 


Ve oMaiJire cAndré le Vouft^ iMedecin 
du Vue ^cAlençon, 

VERS ALEXANDRINS. 

CELVY qui prolongeoit la uie des humains, 
A la fienne perdue, au dommaige de maints, 
Helas c'eftoit le bon feu Maiftre André le Voull 
ladis Alençonnois, ores pafture & gouft 
De terreftre uermine: & ores reueftu 
De Cercueil & de Tumbe, & iadis de Vertu. 
Or eft mort Médecin du bon Duc d'Alençon : 
A Nature ainfi fault tous payer la rençon. 


T>e Catherine "Budé, 

MORT a rauy Catherine Budé. 
Cy gift le corps: helas, qui Teuft cuidé? 
Elle eftoit ieune, en bon poinA, belle & blanche. 
Tout cela chet comme fleurs de la branche. 
Ny penfons plus. Voyre, mais du jenom 
Qu'elle mérite, en diray ie rien? non. 
Car du Mary les larmes, pour le moins. 
De fa bonté font fuffifans tefmoihgs. 
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Ve la T{pyne Claude, 

CY gift enuers Claude Royne de France, 
Laquelle auant que Mort luy feift oultrance, 
Dit à fon ame (en gettant larmes d'OEil) 
Efprit lafTé de uiure en peine âc dueil, 
Que ueulx tu plus faire en ces baffes Terres > 
Affez y as uefcu en pleurs & Guerres : 
Va uiure en paix au Ciel refplendiffant, 
Si complairas à ce corps languiffant. 

Sur ce fina par Mort qui tout termine, 
Le Lys tout blanc, la toute noyre Hermine: 
Noyre d'ennuy, & blanche d'innocence. 
Or uueille Dieu la mettre en haulte effence, 
Et tant de Paix au Ciel luy impartir, 
Que fus la terre en puiffe départir. 


Ve mejjtre Charles de 'Bourbon. 

DEDANS le clos de ce feul Tumbeau cy 
Gift un uainqueur, âc un uaincu auffi. 
Et fi n'y a qu'un Corps tant feulement. 
Or esbahyr ne s'en fault nullement : 
Car ce Corps mort, du temps qu'il a uefcu, 
Vainquit pour autre, & pour foy fut uaincu. 
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Ve cMonfieur de Trecy, 


VERS ALEXANDRINS. 


LE cheualier gifant deiToubz ce Marbre cy 
Françoys d'Alegre fut, & Seigneur de Precy, 
Qui foubz Charles huiâiefme à Naples fe trouua : 
Là ou fa force en Guerre à uingt ans efprouua : 
Et y demoura chef, pour fon premier mérite, 
De trois mil combatans Suifles gens d'eflite : 
Auec lefquelz deffeit par deux foys en campaîgne 
Plus gros nombre de ceulx de Naples & d'Efpaigne. 

Grand Senefchal eftoit au Royaume fufdiA, 
Mais trop toft ceft office, & fon Maiflre perdit : 
Ce nonobilant Loys qu'après on couronna, 
D'eftat de Chambellan le deffunA guerdonna. 
En luy donnant maiflrife, & fupreme puiiTance 
Deffus les claires eaux. Se grans foreftz de France : 
Et en tous les perilz, Se grans guerres d'adonques 
Alla âc retourna, fans reproches quelconques. 

Loys douziefme mort, Françoys Roy couronné 
Iceulx mefmes eftatz, & mieulx, luy a donné. 

Premier il efpoufa de Chartres la Vidame, 
Dont n'eut aucuns Enfans : mais fa féconde Dame 
Conteffe de loigny & luy, deux filles eurent, 
Qui tout le reconfort de leur uieilleffe furent. 
Or mourut aagé d'ans foixante cinq, & dix, 
Regretté de chafcun. Dieu luy doint Paradis. 
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T>e mejjîre Jean CotereaUy Cheualier 
Seigneur de iMaintenon, 

CELVY qui gift cy deffoubz confommé, 
Cheualier fut lean Cotereau nommé : 
Qui en ieuneffe eut un iî grand bonheur, 
Qu'il deceda plein de biens & d'honneur. 
En ce bonheur Fortune fauorable 
Le feit feruir foubz eftat honorable 
Vn noble Duc, qui après grand' fouffrance 
Au chef porta la couronne de France : 
Ce fut Loys, de ce nom le douziefme, 
Que le defuncfl fuyuit en peine extrême 
Par tout, au pis de fes aduerfitez, 
Puis fe fentit de fes profperitez: 
Car eftant Roy (en bonne Se uoluntaire 
Recongnoiffance) il le feit Secrétaire, 
Et Treforier des finances Royales, 
Pour le loyer de fes uertus loyales. 

Le Maiftre mort, le feruant foufpira, 
Et pour repos, deflors fe retira 
Icy chez luy, ou par deuote emprife 
Fonda, baftit, & doua cefte Eglife. 

Ses bons fubiedlz il uoulut fréquenter, 
Et leur apprint à femer & enter 
Commodément, & à rendre fertile 
Ce qui eftoit defert & inutile : 
En leur faifant apporter de maint lieu 
Arbres diuers. Puis mourant di<fl Adieu 
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A fes Enfans, qui fur luy ont pofee 
Celle Epitaphe, de la Tumbe arrofee 
De larmes d'œil par naturel deuoir. 

Deuant fa mort des ans pouoit auoir 
Soixante 6c douze. O longue uie & belle, 
Ta longueur foit deuenue étemelle. 


Ve luy mefmes, 

1CY gift mort, uiuant par bon renom 
lean Cotereau, feigneur de Maintenon : 
le dy celuy Cheuallier eftimé, 
Du Roy Loys douziefme tant aymé, 
Qu'en fes Trefors pouoir luy affigna, 
Et aux fecretz des finances figna. 
le dy celuy de Vertu amateur, 
Qui de ce Temple a efté fondateur. 

Des ans uefquit près de foixante Se douze ; 
Chez luy mourut. Puis Enfans & Efpoufe 
L'ont mys au Chœur de fa Fondation, 
Ou il attend refufcitation. 


T>e luy encores. 


VERS ALEXANDRINS. 


1E fuz lean Cotereau, qui quatre Roys feruy, 
Defquelz en bien feruant la grâce defferuy. 
Et dont fut le dernier Françoys premier du nom, 
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Soubz qui ie trefpaffay Seigneur de Maintenon : 
Ayant ia feruy France en fon priué fecret, 
Et en fes grans trefors que laiffay fans regret, 
Pour \ienir cy attendre, en paix, de mort le iour. 
Ou ce temple fonday pour mon dernier feiour. 


Ves cAlUmans de 'Bourges y recité par 
la Veejffe cMemoire, 

Qvi ueult fçauotr grans accordz differens, 
Les plus nouueaulx qu'on ueit entre parens 
Longtemps y a, uienne en ceft Oratoire 
Des Âllemans lire la courte hyftoire. 

Mémoire fuis, qui auecques leurs corps 
Ne ueulx fouflFrir enterrer leurs accords : 
Âins d'en efcrire il me prend appétit. 

lean l'Allemant, & Marie Petit 
Deux autres leans en mariage acquirent, 
Qui en commun en un logis uefquirent: 
Et ces deux leans, deux lannes efpouferent, 
Qui dix enfans fur la terre poferent : 
lanne Gaillard efpoufa lean l'aifné, 
Vne autre lanne eut l'autre lean puifné, 
Laquelle auoit le furnom de Champanges. 
Ainfi en noms conformes & eftranges 
Furent tous cinq en amytié confiez : 
Et qui plus eft, le bon père & fes filz, 
Comme de noms, d'eftatz furent efgaulx, 
Eilans tous trois Receueurs generaulx. 


44 CIMETIERE. 


T>e cAlexandre Prefident de 'Bar rots. 

SovBz cefte tumbe eft gifant Alexandre, 
Non pas celuy qui fon nom feit efpandre 
Par rVniuers : non pas celuy de Troye, 
Qui par l'amour meit fon pays en proye : 
Alexandre eft ceftuy cy de Barrois, 
Qui à bon droiA faiA le nombre des Trois. 

A l'un luno feit prefent de fes bîens : 
Venus à l'autre a eflargy des fiens : 
A ceftuy cy Pallas noble Deeife 
De fes trefors a faid grande largeffe. 

Le Grec conquit le monde à force & peine : 
Par eftre beau le Troyen eut Heleine : 
Cil de Barrois par prudence de fçauoir, 
Los immortel a mérité d'auoir. 


Le père au faidl des Normans trauailla: | 

i Puis cefte charge au iilz aifné bailla: 
, Et le puifné receut charge femblable 

En Languedoc. O peuple uenerable, • 

Les corps humains que i'ay cy declairez, ' 

' De mefme eftat, de mefme honneur parez, 
I De mefme nom, de mefme nourriture, ] 

' Sont enterrez foubz mefme fepulture. i 

Failles à Dieu de bon cueur oraifon, 

Qu'au ciel leur doint une mefme maifon. | 


CIMETIERE. 4Ç 


Ve maijlre lacques Charmolue. 

CY gift enuers la chair de Charmolue, 
De terre uint, la terre la uoulue: 
Quant à refprit qui du ciel eft uenu, 
Seigneurs paffans, croyez qu'il n'a tenu 
A eftre bon, & de uertus orné, 
Que dont il uint il ne foit retourné. 


Ve Vamoyfelle cAnne de iMarle, 

Vovs qui aymez amytié nuptiale, 
Vous qui prifez charité cordiale, 
Et qui louez en un corps femenin 
Vn cueur entier, gracieux, & begnin, 
Arreftez uous.^Cy gift la Damoyfelle, 
Qui tout cela, & mieulx auoit en elle. 
Anne eft le nom de celle dont ie parle. 
Fille iadis de Hierofme de Marie, 
Du noble lieu de Luzancy Seigneur: 
Et fa mère eft Damoyfelle d'honneur. 
Qui porte nom de Philippe Laurens, 
Laquelle auec père, & frère, & parens 
Feit la defunde eftre première femme 
Du General des finances, Spifame, 
Gaillard de nom, & Seigneur de Bifleaulx, 
Qui d'un tel arbre a eu neuf ArbriiTeaulx. 
Or a uefcu trefuertueufement 
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Âuecques luy dix ans tant feulement. 
Fafcheufe Mort par fon cruel oultrage, 
N'a pas uoulu qu'elle y fuft d'auantage : 
Mais comme ayant fur la bonté enuie 
Luy annonça le départ de fa uie, 
L'an de fon aage, à peine huidl, & uingt. 
Lors fans uifer au lieu dont elle uint, 
Et defprifant la gloire que Ion a 
En ce bas monde, icelle Anne ordonna, 
Que fon corps ftift entre les poures mys 
En cefte foife. Or prions chers amys, 
Que l'ame foit entre les poures mife, 
Qui bien heureux font chantez en l'eglife. 


Ve maifire Guillaume Crétin^ To'éte Françoys. 

SEiGN Ev RS paffans, comment pourrez uous croire 
De ce Tumbeau la grand* pompe, & la gloire > 
Il n'eft ne paindl, ne poly, ne doré, 
Et fi fe dit haultement honoré, 
Tant feulement pour eftre couuerture 
D'un corps humain cy mys en fepulture : 
C'eft de Crétin, Crétin qui tant fçauoit. 

Regardez donc fi ce Tumbeau auoit 
De ce Crétin les faiAz laborieux, 
Comme il deuroit eftre bien glorieux, 
Veu qu'il prend gloire au poure corps tout mort, 
Lequel par tout uermine mine, & mord. 

O dur Tumbeau, de ce que tu en cœuures, 
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Contente toy, auoir n'en peulx les Oeuures: 
Chofe éternelle en mort Jamais ne tombe : 
Et qui ne meurt n'a que faire de Tumbe. 


T^e Loys lagoyneau. 

Cy gift Loys lagoyneau furnommé : i 

Treforier fut en charges renomme: 
Et de pecune onc ne thefaurifa, 
Ains de uertu, que plus qu'argent prifa. i 

le ne fçay pas de quel' race eftoit il : 
Mais ie fçay bien que fon cueur fut gentil, i 

Hardy, courtois, de trefnoble nature, 
Et trop plus grand que du corps la ftature. 
11 eft certain que Chafteaudun fon eftre 
Soubz libéral' planette le feit naiftre. 
Receueur fut de Soiflbns : & de faidV 
France le feit, l'Itale l'a deffaid:. 
Italiens en ont le corps icy, 
Et les Françoys le dueil & le foucy : 
Auec lequel deiTus luy ont pofé 
Ce dur tumbeau de leurs pleurs arrofé. 

Or de l'auoir (î toft mort eftendu, 
Mort le trompa : car tout bien entendu, 
Son uif efprit à grans biens pretendoit : 
Monté foit il plus hault qu'il ne tendoit. 
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Ve SMadame la %egente mère du Roy. 

CELLE qui trauailla pour le repos de maints, 
Repofe maintenant : pourquoy criez Humains > 
Gardez bien le repos qu'elle uous a donné, 
Sans luy rompre le fien, puis qu'il eft ordonné. 

T>e Florimond de Champeueme. 

LE Roy, la Mort aymerent Florimond 
De Champeueme, en fon floriflant aage : 
Le Roy par temps le poulfa uers le mont 
D'honneur & biens, en fuffifant eftage : 
Mais Mort uoulant le traiter d'auantage. 
En un moment le poulfa iufque aux cieulx, 
Et feit tresbien : car des bons l'héritage 
N'eft point affis en ce ual uicieux. 

T>e lean de zMontdoulcet. 

VERS ALEXANDRINS. 

APRES auoir feruy autour de la perfonne 
Du roy Loys douziefme, auant que fa couronne 
Ornaft fon noble Chef, & après Tauoir prife, 
le lean de Montdoulcet efprouuay la furprife 
De l'incertaine mort : car un efclat de lance. 
En un plaifant Tournoy dedans mon corps fe lance. 
Si uigoureufement, & par fortune telle. 
Qu'au milieu de plaifir fenty douleur mortelle, 
Qu'au milieu de plaifir fenty douleur mortelle, 


CIMETIERE. 49 


Qui au lidl me iecîla faify de fieure greffe, 
De mon lift au Cercueil, du Cercueil en la foffe : 
Non pas fans grand regret du maiiire âc des amys. 
Les amys m'ont pleuré : & le bon maiftre a mis 
Mes enfans aux eftatz de moy lors retenuz, 
Entre autres que i'auois de fa grâce obtenuz, 
Et donna penfion à la mienne efpoufee, 
C'eft lane Cotereau qui eft icy pofee. 

Si tant d'honneur & bien ne uint de mon mérite, 
Il uint d'amour de Roy enuers moy non petite. 
Mais la fource du tout fut la bonté de Dieu. 
Priez pour moy, Paffans, priez, qu'en ceftuy lieu 
le puiffe en lefuchrift tellement fommeiller, 
Qu'auec les (îens me face au grand four refueiller. 


Ve Guillaume Chantereau homme de Guerre. 

CY gift Guillaume, en terre, 
Chantereau furnommé, 
Entre les gens de Guerre 
ladis trefrenommé. 

Bien uiuant eftimé, 
Sans noyfe, fans offenfe : 
S'on l'auoit animé, 
Rude eftoyt en deffenfe. 

A plaifîr ôc oultrance 
Si adextre on le uit, 
Que le Daulphin de France 
Finablement féru i t. 


D 
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Mais la Mort le rauit 
En fa ieuneffe meure. 
A maint homme qui uit, 
Grand regret en demeure. 

Puis qu'il fault que tout meure, 
S'en fault il eftonner? 
Eternelle demeure 
Dieu luy uueille donner. 


T>e trois En fans Frères. 

D'vN mefme dard, foubs une mefme année, 
Et en trois iours de mefme deftinee. 
Mal peililent foubz celle dure pierre 
Meit lean de Bray, Bonaduenture, & Pierre, 
Frères tous trois : dont le plus uieil dix ans 
A peine auoit. Qu'en di(fles uous Lifans? 
Cruelle mort, mort plus froide que marbre, 
N'a elle tort de faire cheoir de l'arbre 
Vn fruiA tant ieune, un fruiA fans meureté, 
Dont la uerdeur donnoit grand'feureté 
De bien futur? Qu'a elle encores faiA? 
Elle a, pour uray, du mefme coup deffaid 
De père, & mère efperance & lieffe. 
Qui s'attendoient refiouyr leur uieilleffe 
Auec leurs filz : defquelz la mort foudaine 
Nous eft tefmoing, que la uie mondaine 
Autant enfans, que uieillards, abandonne. 
Il nous doit plaire, & puis que Dieu l'ordonne. 
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T>e Françoys Vaulphin de France. 

CY gift Françoys Daulphin de grand renom, 
Filz de Françoys le premier de ce nom : 
Duquel il tint la prifon en Efpaigne. 

Cy gift Françoys qui la Lice en Campaigne, 
Glaiues trenchans, & Harnoys bien fourbis 
Ayma trop plus que fumptueux habitz. 

Formé de corps, ce qu'eft poffîble d'eftre, 
Le feit Nature : encores plus adextre. 
Et en ce corps hault & droit compofé, 
Le ciel tranfmit un efprit bien pofé : 
Puis le reprint quand par grefue achoifon 
Vn Ferraroys luy donna la poifon 
Au uueil d'autruy, qui en crain<fte regnoit j 

Voyant Françoys qui Cefar deuenoit. , 

Ce Daulphin dy, qui par terre & par mer, 
Fuftes, & gens euft prins plaiiîr d'armer, ' 

Et la grandeur de terre dominée, | 

1 Si rompre euft peu fa dure deftinee: j 

i Mais fes uertus luy cauferent enuie, j 

) Dont il perdit fur les uingt ans la uie, | 

Auec l'attente, helas, de la couronne, | 

; Qui le cler Chef de fon Père enuironne. 

Qu'as tu, paifant? complaindre on ne s'en doit- 
11 a trop mieulx que ce qu'il attendoit. 


-- ) 
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Ve cAnne de Beauregard qui mourut à Ferrare. 

DE Beauregard Anne fuis, qui d'enfance 
Laiffay Parens, pays, amys, & France, 
Pour fuiure icy la Ducheffe Renée : 
Laquelle i'ay depuis abandonnée, 
Futur efpoux, beauté, fleuriiTant aage, 
Pour aller ueoir au Ciel mon héritage 
LaifTant le monde auec moindre foucy, 
Qu'en laiffant France, alors que uins icy. 


T>e Heleine de 'Boify. 


VERS ALEXANDRINS. 


NE fçay ou gift Heleine, en qui beauté gifoit, 
Mais icy gift Heleine ou bonté reluifoit, 
Et qui la grand' beauté de l'autre euft bien ternie 
Par les grâces 8c dons dont elle eftoit garnie. 
Donques (ô toy paffant) qui ceft efcript liras. 
Va, & dy hardiment en tous lieux ou iras : 
Heleine Grecque a faid que Troye eft déplorée : 
Heleine de Boify la France a décorée. 


Ve iMonfieur du Tour, iMaiftre %gbert Gedoyn, 

S ç AÏS tu, Paffant, de qui eft ce tumbeau? 
D'un qui iadis, en cheminant tout beau. 
Monta plus hault, que tous ceulx qui fe haftent. 
Ceft le tumbeau, là ou les Vers s'appaftent 
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Du bon Vieillard agréable & heureux, 
Dont tu as ueu tout le monde amoureux. 
Cy gift, helaSj plus ie ne lé puis taire, 
Robert Gedoin excellent fecretaire, 
Qui quatre Roys feruit fans defarroy. 
Maintenant eft auecques le grand Roy, 
Ou il repofe après trauail & peine. 

Or a uefcu perfonne d'aage pleine, 
Pleine de biens 8c uertu honorable : 
Puis a laiffé ce monde miferable, 
Sans le regret qui l'homme fouuent mord. 
O uie heureufe, ô bien heureufe mort ! 


Ve lean L'huilier Confeiller. 

INCONTINENT quc Loyfc le maiftre 
Congneut qu'aux Vers le corps on faifoit paiftre 
De fon efpoux, le prudent lean L'huilier, 
Helas, dit elle, Amy treffingulier, 
Voftre prudence au Sénat honorée, 
Euft mieulx porté, que moy laffe efploree. 
Le dueil de mort. Inutile ie uy, 
Et uous euffiez encores bien feruy : 
Car uous efliez uertueux & fçauant. 
Las pourquoy donc ne fuis ie morte auant > 

En ce regret demeura des moys douze 
La bonne, belle, & uertueufe efpoufe : 
Puis trefpafla, êc en mourant ua dire : 
C'eft trop d'un an, fans ueoir ce qu'on defire. 
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Mon efprit ua le fien la hault chercher : 
Vueille mon corps au près du fien coucher. 
Ce qui fut faift, & n'a fceu mort tant poindre, 
Qu'elle ait defioinft ce qu'amour uoulut Joindre. 

De iMadame de Chajieaubriant. 

SovBz ce tumbeau gift Françoife de Foix, 
De qui tout bien tout chafcun fouloit dire, 
Et le difant, onc une feule uoix 
Ne s'auança d'y uouloir contredire. 
De grand'beauté, de grâce qui attire, 
De bon fçauoir, d'intelligence prompte, 
De biens, d'honneurs, & mieulx que ne racompte, 
Dieu éternel richement l'eftofFa. 
O Viateur, pour t' abréger le compte, 
Cy gift un rien, là ou tout triumpha. 

Ve cMonJteur le General Treud' homme. 

CY deffoubz prend fon dernier fomme 
Le prudent Guillaume Preud'homme, 
De Normandie General, 
À qui Dieu fut tant libéral, 
Qu'il luy donna ufer fa uie 
Sans peur, fans blafme, fans enuie. 
Et mourut (uoyez quel bonheur) 
Plein d'ans, plein de biens, plein d'honneur. 
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Du 'Baron de iMalltuilU, Tarifien. 
o4 La Terri 

TEKKE balTcou l'homme fe con- 
duit, 
Rcfpons OieUs) i ma demande 

trifte: 
Ou ell le corps que tu auois pro- 
duit. 
Dont le départ me tourmente te contrifteî 
L' auois tu fajdt tant bon, tant beau, tant mifte. 
Pour de fon fang taîndre les dards poinifluz 
Des Turcs maulditz! Las ilz n'en ont point euz 
De plus aymanC uray honneur, que iceluy : 
Qui mjeulx ayma Ik mourir en uertus. 
Qu'en deshonneur fuiure plutîeurs battus. 
Tel uit encor qui eft plus mort que luy. 



q4 la eMer. 


OCRVAVLTÉ d'impetueufes uagues, 
Mer uariable, ou toute crainAe abonde, 
Caufe mouuant^ dont trop cruelles dagues 
L'ont faift périr de mort tant furibonde. 

Si hault defir de congnoiftre le Monde 
Tauoit tranfmis fi gentil perfonnage, 
Las falloit il qu'en la fleur de fon aage 
Par deuers toy fi rudement le prinfes, 
Sans plus reueoir la CôUrt des nobles Princes, 
Ou tant il eft à prefent regreté? 

O Mer amere aux mordantes efpinces : 
Certainement ce qu'arreftes & pinces, 
Au gré de tous eft trop bien arrefté. 


cA [Rature. 

HELAS, Nature, ou eft la bonne grâce. 
Dont tu le feis luyre par fes efFedlz? 
Formé l'auois beau de corps & de face, 
Doulx en parler, & conftant en fes faidz : 
D'honnefteté eftoit l'un des parfaiAz, 
Car en fuyant les piquans efpinettes 
D'oyfiueté, Fluftes, & Efpinettes 
Bruyre faifoit en trefdoulce accordance : 
Du Luz fonnoit motetz & chanfonnettes : 
Danfer fçauoit auec, & fans fonnettes. 
Las, or eft il à fa dernière dance. 
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c4 la êMort, 

LAS, or eft il à fa dernière dance, 
Ou toy, la Mort, luy as faiA fans foulas 
Faire faulx pas & mortelle cadence, 
Soubz dur rebec fonnant le grand Helas. 
Quant eft du corps, uray eft que meurdry l'as, 
Mais de fon bruit, ou iamais n'eut friuole, 
Maulgré ton dard, par tout le Monde il uole, 
Toufiours croiffant, comme Lys qui fleuronne. 
Touchant fon Ame, immortelle couronne 
Luy a donné celuy pour qui mourut : 
Mais quelque bien encor que Dieu luy donne, 
le fuis contrainft par Amour, qui l'ordonne, 
Le regretter, & mauldire Baruth. 


qA Fortune. 

FORTVNE, helâs, muable & defreiglee. 
Qui du palud de Malheur uiens & fors, 
Bien as montré, que tu es aueuglee, 
D'auoir ietté fur luy tes rudes forts : 
Car fi tes yeulx d'inimytié confors 
Eufles ouuers, pour bien apperceuoir 
Les grans uertuz qu'on luy a ueu auoir. 
Pitié t'euft meuë à le retenir feur : 
Mais tu ne ueulx de toy mefmes rien ueoir. 
Pour aux humains faire mieulx aifauoir. 
Que |51us te plaift cruaulté que doulceur. 
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Voulut liurer le don tant précieux 
D'honnefteté, en cueur confiant & fort, 
Mais dard mortel de ce fut enuieux : 
Dont plus ne uient plaifir deuant mes yeulx, 
Tant ay d'ennuy, & tant de defconfort. 

Tant ay d'ennuy, & tant de defconfort, 
Que plus n'en puis : donc en boys, ou montaigne 
Nymphes laiffez l'eau qui de terre fort, 
Maintenant fault qu'en larmes on fe baigne. 
Pourquoy cela? pour deuoftre Compaigne 
Pleurer la mort. Mort Teft uenu faifîr: 
Pleure Rouen, pleure ce defplaifir, 
En douleur foit tant plaifante demeure : 
Et qui aura de foy trifte defir. 
Vienne auec moy, qui n ay autre plaifir, 
Fors feulement l'attente que ie meure. 

Fors feulement Tattente que ie meure, 
Rien ne me peult alléger ma douleur : 
Car foubz cinq poindlz inceffamment demeure, 
Qui m'ont contrainte aymer noire couleur. 
Diieil tout premier me plonge en fon malheur: 
Ennuy fur moy employé fon eiFort : 
Soucy me tient fans efpoir de confort: 
Regret après m'ofte lieffe pleine: 
Peine me fuyt, & touiîours me remord. 
Par ainfi j'ay, pour une feule mort, 
Dueil, & ennuy, foucy, regret, & peine. 
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Deploration de éMeJJire Florimond 1{pbertet. 

1ADIS ma plume on ueit fon uol eftendre 
Au gré d'Amour, & d'un bas ftile & tendre 
Diftiller diAz, que foulois mettre en chant: 
Mais un regret de tous codez trenchant 
Luy faidl laifler cefte doulce couftume, 
Pour la tremper en encre d'amertume. 
Ainfi le fault, & quand ne le fauldroit, 
Mon cueur, helas, encores le uouldroit: 
Et quand mon cueur ne le uouldroit encores, 
Oultre fon uueil contraind y feroit ores 
Par l'aiguillon d'une mort qui le poinft: 
Que dis îe mort? d'une mort n'eft ce point, 
Ains d'une amour : car quand chafcun mourroit, 
Sans uraye amour plaindre on ne le pourroit : 
Mais quand la Mort a faidl fon maléfice, 
Amour adonc ufe de fon office, 
Faifant porter aux urays Amys le deuil : 
Non poirit un dueil de faindVes larmes d'œil, 
Non point un dueil de drap noir annuel, 
Mais un dueil taincfl d'ennuy perpétuel : 
Non point un dueil qui dehors apparoift, 
Mais qui au cueur, fans apparence, croift. 

Voyla le dueil qui a uaincu ma ioye : 
C'eft ce qui faicfl, que toute rien que i'oye 
Me fonne ennuy : c'eft ce qui me procure, 
Que couleur blanche à l'œil me foit obfcure. 
Et que iour cler me femble noire nuicfl : 
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De tel' façon, que ce qui tant me nuit, 
Corrompt du tout le nayf de ma Mufe, 
Lequel de foy ne ueult que ie m'amufe 
A compofer en trifte Tragédie : 
Mais maintenant, force m'eft que ie die 
Chanfon mortelle en ftile plein d'efmoy, 
Veu qu'autre cas ne peult fortir de moy. 

De mon cueur donc l'intention totale 
Vous comptera une chofe fatale. 
Que ie trouuay d'aduenture mal feine 
En m'en uenant de Loyre droiA à Seine 
Deffus Tourfou. Tourfou iadis eftoit 
Vn petit boys, ou la Mort commettoit 
Meurdres bien grans, fur ceulx qui chemin tel 
Vouloient pafler. En celuy lieu mortel 
le uey la Mort hydeufe & redoubtee, 
Deffus un Char en triumphe montée, 
Deffoubz fes piedz ayant un corps humain 
Mort à l'enuers, & un Dard en la main 
De boys mortel, de plumes empenné 
D'un uieil Corbeau, de qui le chant damné 
Prédit tout mal : & fut trempé le fer 
En eau de Styx, fleuue trifte d'Enfer. 
La Mort, en lieu de Sceptre uenerable, 
Tenoit en main ce Dard efpouentable, 
Qui en maint lieu eftoit taincîl & taché 
Du faqg de cil qu'elle auoit furmarché. 

Ainfi debout fur le Char fe tenoit, 
Qu'un Cheval pafle en henniffant trainoit: 
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Deuant lequel cheminoit une Fee 

Frefche, en bon poind, & noblement coiffée, 

Sur tefte raze ayant triple couronne, 

Que mainte Perle & Rubys enuironne : 

Sa robe eftoit d'un blanc & fin Samys, 

Ou elle auoit en pourtraidVure mys 

Par traiA de temps, un million de chofes, 

Comme Chafteaulx, Palays, & Villes clofes, 

Villages, Tours, & Temples, & Conuentz, 

Terres, 6c Mers, & Voiles à tous uentz, 

Artillerie, Armes, Hommes armez. 

Chiens, & Oyfeaulx, Plaines, & Boys ramez, 

Le tout brodé de fine foye exquife. 

Par mains d'autruy torfe, tainfte, & acquife : 

Et pour deuife, au bord de la befongne, 

Eftoit efcript : Le feu à qui en grongne. 

Ce neantmoins fa robe elle muffoit 

Soubz un manteau, qui humble paroiffoit. 

Ou plufieurs draps diuers furent compris, 

De Noir, de Blanc, d'Enfumé, & de Gris, 

Signifiant de fe(ftes un grand nombre. 

Qui fans trauail uiuent deffoubz fon umbre. 

Cefte grand' Dame eft nommée Rommaine, 
Qui ce corps mort, iufques au Tumbeau maine, 
La Croix deuant, en grand' cerimonie. 
Chantant mottetz de piteufe armonie. 

Vne autre Dame au cofté droiél uenoit, 
A qui trop peu de chanter fouuenoit : 
D'un haubin noir, de pareure tanee, 
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Montée eftoit, la plus trifte & tennee, 
Qui fiift alors foubz la haulteur Celique : 
Helas, c'eftoit Francoyfe Republique, 
Laquelle auoit en maintz lieux entamé 
Son manteau bleu, de fleurs de lys femé : 
Si derompoit encor de toutes pars 
Ses beaulx cheueulx fur elle tous efpars : 
Et pour fon train ne menoit auec elle, 
Sinon Douleur, Ennuy, & leur fequelle, 
Qui la feruoient de tout cela qui duyt, 
Quand au fepulchre un Amy on conduyt. 

De l'autre part cheminoit en grand' peine 
Le bon homme au Labeur, qui en la plaine 
Auoit laiiTé bœufz, charrue, & culture, 
Pour ce corps mort conduyre en fepulture : 
Mais bien laua fon uifage haflé, 
De force pleurs, ains que là fufl allé. 

Lors ie uoyant telle pompe mondaine, 
Prefuppofay, en penfee foudaine, 
Que là gifoit quelque Prince de nom : 
Mais toft af>res fuz aduerty que non, 
Et que c'eftoit un Seruiteur Royal, 
Qui fut iadis fi prudent & loyal. 
Qu'après fa mort, fon uray Seigneur & Roy, 
Luy ordonna ce beau funèbre arroy : 
Monftrant au doigt, combien d'amour defferuent 
De leurs Seigneurs, les Seruans qui bien feruent. 

Et comment fceu ie alors, qui eftoit l'homme? 
Autour de luy ne ueoy qui le me nomme, 
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Et m'en enquiers : mais le cueur qui leur fend, 

Toute parole à leur bouche deflPend. 

Si uous diray, comment donques i'ay fceu 

Le nom de luy. Ce Char que i'apperceu 

N'eftoit paré de Rouge, laune ou Vert, 

Mais tout de Noir par trifteffe couuert: 

Et le fuyuoient cent hommes^ en douleur, 

Veftuz d'habitz de femblable couleur: 

Chafcun au poing Torche, qui feu rendoit. 

Et ou l'Efcu du noble mort pendoit. 

Lors curieux piquay pour ueoir les Armes : 

Mais telle uelie aux yeulx me meit les larmes, 

Y uoyant paindl TEfle fans per à elle. 

Dieu immortel (dy ie lors) uoîcy l'Efle, 

Qui a uolé ainfî que uoler fault, 

Entre deux Airs, ne trop bas, ne trop hault : 

Voicy, pour uray, l'Efle dont la uolee 

Par fa uertu a la France extollee, 

Circonuolant ce Monde fpacieux, 

Et furuolant maintenant les neuf Cieulx. 

C'eft l'Efle noire, en la bende doree^ 

L'Efle en uolant iamais non efl*oree, 

Et dont fortie efl la tnieulx efcriuant 

Plume, qui fuft de noftre aage uiuant. 

C'eft celle Plume, ou modernes efprits, 
Soubz fes patrons, leur fçauoir ont apris : 
Ce fut la Plume en fage main baillée. 
Qui ne fut onc (comme ie croy) taillée, 
Que pour feruir, en leurs fecretz, les Roys : 
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Auffî de reng elle en a feruy troys, 
En Guerre, en Paix, en aiFaires urgens, 
Au gré des Roys, & prouffit de leurs gens. 

O uous Humains, qui efcoutez ma plainde, 
Qui eft celuy qui eut cefte Efle paindle 
En fon efcu > Vous en fault il doubler? 
Sentez uous point, quand uenez à goufter 
Ce que ie dy en mon trifte motet, 
Que c'eft le bon Florimond Robertet? 
En eft il d'autre en la uie mortelle, 
Pour qui ie difle une louenge telle? 
Non, car uiuant de fon art n'en approche : 
Or eft il mort Séruiteur fans reproche. 

Ainfî (pour uray) que mon cueur & ma langue 
Difoient d'accord fî piteufe harangue, 
La fiere Mort fur le Char feiournee 
Sa face pafle a deuers moy tournée, 
Et à bien peu qu elle ne m'a rué 
Le mefme Dard, dont elle auoit tué 
Celuy qui fut la toute ronde Sphère, 
Par ou guettois ma fortune profpere. 
Mais tout acoup tourna fa ueuë oblique. 
Contre & deuers, Francoyfe Republique, 
Qui l'irritoit, mauldiffoit, & blafmoit, 
D'auoir occis celuy qui tant l'aymoit. 

Adonc la Mort, fans s' effrayer, l'efcoute, 
Et Republique hors de l'eftomac boute 
Les propres motz contenuz cy après, 
Auec fanglotz s'entrefuyuans de près. 
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' La T{epublique Françoyfe, 

1 . . . ' 

Pvis qu'on fçait bien, ô peruerfe Chimère, ! 

Que toute rage en toy fe peult choifir, 

lufque à tuer auec angoifle amere 

L'enfant petit au uentre de fa mère, 

Sans luy donner de naiftre le loifir: 
, Puis qu ainfi eft, pourquoy prens tu plaifir 

A monftrer plus ta force tant congnue, 
I Dont ne te peult louenge eftre aduenue? 
I Qui de fon corps la force met en preuue, 

, Deuant fes yeulx loz ou gaing luy appert: 

Mais en Yeffeéïy ou la tienne s'efpreuue, 
I Blafme pour loz, perte pour gaing fe treuue : 
1 Cliafcun t'en blafme. Se tout le monde y pert : 

Perdu nous as l'homme en confeil expert, 

Et l'as ie<flé mort dedans le giron 

De France (helas) qui pleure à-l'enuiron. 
I Françoys franc Roy de France & des Françoys, 

Tu le fuz ueoir quand l'ame il uouloit rendre: 

De luy donner reconfort t'aduançoys. 

Et en ton cueur contre la Mort tançoys, 

Qui ton bon Serf au befoing uenoit prendre. 

O quelle amour impoffible à comprendre ! 

Santé cent ans puiffe auoir un tel maiftre. 

Et du feruant au Ciel puifle l'ame eftre. 
France, Se la fleur de fes Princes enfemble. 

Le corps au Temple en grand dueil ont mené. 

Lors France trifte à Hecuba refTemble, 
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Quand fes enfans à Tentour d'elle aflemble, 
Pour lamenter HeAor fon filz aifné : 
Quiconques fut He<flor aux armes né, 
Robertet fut noftre Hecîlor en fageffe : 
Pallas auffî luy en feit grand* largeffe. 

Au fons du cueur les larmes uont puifant 
Poures de Court, pour pleurer leur ruyne : 
Et toy, Labeur, tu ne ueoys plus luifant 
Ce cler Soleil, qui eftoit tant duifant 
A efclarcir de ce temps la bruyne : 
Proceffions, ne chanter en rue Hymne 
N'ont fceu mouoir fiere Mort à mercy, 
Qui me contraint de dire encor ainfi : 

Vieille eifacee, infe<fle, image immunde, 
Crainde de gens, penfement foucieux. 
Quel bon aduis, quelle fageffe abonde 
En ton cerueau, d'apourir ce bas Monde, 
Pour enrichir de noz biens les haultz cieulx? 
Que mauldidl foit ton Dard malicieux : 
En un feul coup s'eft monftré trop habille 
D'en tuer un. Se en naurer cent mille. 

Tu as froiffé la Main tant imitable. 
Qui au prouffit de moy, laffe, efcriuoit: 
Tu as coufu la Bouche ueritable : 
Tu as percé le Cueur tant charitable, 
Et affommé le Chef qui tant fçauoit : 
Mais maulgré toy, ça bas de luy fe uoit 
Vn cler renom, qui ce tour te fera, 
Que par fus toy, fans fin, triumphera. 


COMPLAINCTES. 7I 

Tu as deffaiél (o lourde & mal adextre) 
Ta non nuyfance, & noftre allégement : 
Endormy as de ta pefante Dextre 
Cil qui ne peult refueillé au monde eftre, 
lufques au iour du final lugement. 
Las, & tandis nous foufFrons largement, 
N'ayans recours qu'au Ciel, Se à noz larmes, 
Pour nous uenger de tes foudains alarmes. 

De uoz deux yeulx, uous fa chère Efpoufee, 
Faides Fontaine, ou puifer on puifle eau : 
Filles de luy, uoftre face arroufee 
De larmes foit, non comme de roufee, 
Mais chafcun œil foit un petit Ruiifeau : 
Chafcun des miens en ieéle plus d'un Seau : 
De tout cela faifons une Riuiere, 
Pour y noyer la Mort qui eft fi fiere. 

Ha, la mefchantel efcoutez fa malice. 
Premier occit en martial deftroidl 
Quatre meilleurs Cheualiers de malice, 
Lefcut, Bayart, la Tremoille, & Pallice : 
Puis eft entrée en mon Confeil eftroid, 
Et de la trouppe alla frapper tout droiA 
Le plus aymé, de le plus diligent. 
Souuent de telz eft un peuple indigent. 

Si fon nom propre à dire on me femond, 
le refpondray, qu'a fon loz fe compaife : 
Son loz fleurit, fon nom c'eft Florimond, 
Vn Mont flory, un plus que flory Mont, 
Qui de haulteur Parnafus oultrepalTe : 
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Car Parnafus (fans plus) les Nues paffe : 
Mais ceftuy uaindl la haulteur Criftaline, 
Et de luy fort fontaine Cabaline. 

De Robertet par tout le mot s'efpart 
En Tartarie, Efpaigne, & la Moree : 
Deux Filz du nom nous relient de fa part, 
Et un Neueu, qui d'efprit, forme, & art 
Semble Phebus à la barbe dorée. 
De luy fe fert dame France honorée 
En fes fecretz : car le nom y confonne : 
Si faidl fon fens, fa plume, & fa perfonne. 

Vous fes deux Filz, ne font uoz yeulx laflez? 
Ceflez uoz pleurs, ceffez Françoys, & Claude : 
Et en Latin, dont uous fçauez aflez, 
Ou en beau Grec quelque œuure compaffez, 
Qui après mort uoftre Père collaude. 
Puis increpez cefte Mort qui nous fraude, 
En luy prouuant par diAz Philofophaux, 
Comme inutile eft fon Dard, & fa Faulx. 


L'c/lutheur. 

INCONTINENT que la Mort entendit. 
Que Ion uouloit inutile la dire, 
Son bras tout fec en arrière eftendit. 
Et fièrement fon dard mortel brandit. 
Pour Republique en frapper par grand'ire : 
Mais tout acoup de fureur fe retire. 
Et d'une uoix, qui fembloit bien loingtaine. 
Dit telle chofe utile & trefcertaine. 
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La S\îort, oA tous Humains, 

PEVPLE fedui<fl, endormy en ténèbres 
Tant de longs iours par la doélrine d'homme, 
Pourquoy me fais tant de pompes funèbres, 
Puis que ta bouche inutile me nomme? 
Tu me mauldis, quand tes Amys affomme. 
Mais quand ce uient qu'aux obfeques on chante, 
Le Prebftre adonc qui d'Argent en a fomme, 
Ne me di(^ pas mauldide, ne mefchante. 

Et par ainfi de ma pompe ordinaire 
Amende plus le uiuant que le mort. 
Car grand Tumbeau, grad Dueil, grand Luminaire, 
Ne peult lauer l'Ame que péché mord. 
Le Sang de Chrift, quand la loy te remord. 
Par foy te laue, ains que le corps defuie : 
Et toutesfoys fans moy qui fuis la Mort, 
Aller ne peux en l'éternelle uie. 

Pourtant fi fuis deffaiAe & d'efciree, 
Miniftre fuis des grans trefors du Ciel : 
Dont ie deUroys eftre plus defiree. 
Que cefte uie amere plus que fiel. 
Plus elle eft doulce, & moins en fort de miel : 
Plus tu y uis, plus te charges de crimes : 
Mais par default d'efprit Celeftiel, 
En t'aymant trop, tu me hays & déprimes. 

Que dy ie aymer? celuy ne s'ayme en rien, 
Lequel uouldroît toufiours uiure en ce Monde, 
Pour fe fruftrer du tant fouuerain bien, 
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Que luy promet Vérité pure & munde : 
Pofledaft il Mer, & Terre féconde, 
Beauté, Sçauoir, Santé fans empirer, 
Il ne croit pas, qu'il foit uie féconde : 
Ou, s'il la croit, il me doit defîrer. 

L'apoftre Paul, SainA Martin charitable, 
Et Auguftin de Dieu tant efcriuant. 
Maint autre SainA plein d'efprit ueritable, 
N'ont defiré que moy en leur uiuant. 
Or eft ta chair contre moy eftriuant, 
Mais pour l'amour de mon Père celefte, 
Tenfeigneray comme yras enfuyuant 
Ceulx, à qui onc mon Dard ne fut molefte. 

Prie à Dieu feul que par grâce te donne 
La uiue foy, dont SainA Paul tant efcript. 
Ta uie après du tout luy abandonne, 
Qui en péché iournellement aigrift. 
Mourir, pour eftre auecques lefuchrift. 
Lors aymeras, plus que uie mortelle. 
Ce beau fouhait fera le tien efprit : 
La chair ne peult defîrer chofe telle. 

L'ame eft le feu, le corps eft le tyfon: 
L'ame eft d'enhault, & le corps inutile 
N'eft aultre cas qu'une baffe prifon. 
En qui languift l'ame noble 6c gentile. 
De tel* prifon i'ay la clef treffubtile : 
C'éft le mien dard à l'ame gracieux : 
Car il la tire hors de fa prifon uile 
Pour d'icy bas la renuoyer aux cieulx. 
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Tien toy donc fort du feul Dieu triumphant, 
Croyant qu'il eft ton uray 8c propre Père, 
Si ton Père eft, tu es donc fon Enfant, 
Et Héritier de fon Règne profpere. 
S'il fa tiré d'éternel impropere, 
Durant le temps que ne le congnoifToys, 
Que fera il, s'en luy ton cueur efpere> 
Doubter ne fault que mieulx traiAé ne foys. 

Et pour autant, que l'homme ne peuli faire, 
Qu'il puiife uiure icy bas fans péché, 
lamais ne peult enuers Dieu fatisfaire, 
Et plus luy doit le plus tard depefché : 
Donc comme Chrift en la croix attaché 
Mourut pour toy, mourir pour luy defire : 
Qui pour luy meurt, eft du tout relafché 
D'ennuy, de peine, & péché, qui eft pire. 

Qui faidl le coup? c'eft moy, tu le fçais bien: 
Ainfî ie fuis au Chreftien qui defuie, 
Fin de péché, commencement de bien : 
Fin de langueur, commencement de uie. 
Donc homme uieil, pourquoy prens tu enuie 
De retourner en ta ieunefle pleine ? 
Veulx tu rentrer en mifere afferuie, 
Dont efchappé tu es à fi grand' peine? 

Si tu me dis, qu'en te uenant faifir, 
le ne te fais (înon tort & nuyfance. 
Et que tu n'as peine, ne defplaifir, 
Mais tout plaifir, lieffe, & toute aifance: 
le dy, qu'il n'eft defplaifir que plaifance. 
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Veu que fa fin n'eft rien que damnement : 
Et dy qu'il n'eft plaifir que defplaifance, 
Veu que la fin redonde à fauuement. 

Quel' defplaifance entends tu que ie die? 
Craindre mon dard? cela n'entens ie point: 
Tentens pour Dieu fouiFrir dueil, maladie, 
Perte, & mefchef, tant uienne mal apoint : 
Et mettre ius de gré (car c'eft le poinél) 
Defirs mondains & liefles charnelles : 
Ainfi mourant foubz ma darde qui poingt, 
Tu en auras qui feront éternelles. 

Donques pour moy contrifté ne feras, 
Ains par fiance, & d'un ioyeux courage. 
Pour à Dieu feul obeyr, laifTeras 
Trefors, amys, maifon, & labourage. 
Cler temps de loing, eft figne que l'orage 
Fera de l'air toft feparation : 
Auffi tel' foy, au mourant perfonnage 
Eft figne grand de fa faluation. 
lefus, affîn que de moy n'eufles craincfle. 
Premier que toy uoulut mort encourir : 
Et en mourant ma force a fi eftaindle, 
Que quand ie tue, on ne fçauroit mourir. 
Vaincue m'a pour les fiens fecourir : 
Et plus ne fuis qu'une porte ou entrée. 
Qu'on doit pafler uoulentiers, pour courir 1 

De ce uil monde en celefte contrée. | 

ladis celuy, que Moyfe l'on nomme, ' 

Vn grand Serpent tout d'Arain efleuoit : , 
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Qui (pour le ueoir) pouoit guérir un homme, 

Quand^un Serpent naturel mors Tauoit, 

Ainfî celuy, qui par uiue Foy uoyt 

La mort de Chrift, guerift de ma bleffure: 

Et uit ailleurs plus qu icy ne uiuoit : 

Que dys ie plus? mais fans fin, ie t'affeure. 

Parquoy bien folle eft la coutume humaine, 
Quand aucun meurt, porter & faire dueil. 
Si tu croys bien, que Dieu uers luy le maine, 
A quelle fin en iedes larmes d'œil? 
Le ueulx tu uif tirer hors du cercueil, 
Pour à fon bien mettre empefche de defFenfe? 
Qui pour ce pleure, eft marry, dont le uueil 
De Dieu eft faiél. lugez fi c'eft ofFenfe. 

Laifle gémir & braire les Payens, 
Qui n'ont efpoir d'éternelle demeure : 
Faulte de Foy te donne les moyens 
D'ainfi pleurer, quand fault que quelqu'un meure : 
Et quand au port du drap plus noir que meure, 
Hypocrifie en a taillé l'habit : 
DefToubz lequel tel pour fa mère pleure, 
Qui bien uouldroit de fon père l'Obit. 

Méfies fans nombre, & force anniuerfaires, 
C'eft belle chofe, & la façon i'en prife: 
Si font les chants, cloches, & luminaires: 
Mais le mal eft en l'auare Prebftrife. 
Car fi tu n'as uaillant que ta chemife, 
Tien toy certain, qu'après le tien trefpas, 
Il n'y aura ne Conuent, ny Eglife, 
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Qui pour toy fonne, ou chante, ou face un pas. 

N'ordonne à toy telles folennitez, 
Ne foubz quel marbre il fauldra qu'on t'enterre, 
Car ce ne font uers Dieu que uanitez : 
Salut ne gift en tumbeau, ny en terre. 
Le bon Chreftien au Ciel ira grand' erre, 
Fuft le fîen corps en la rue enterré : 
Et le mauluais en Enfer tiendra ferre, 
Fuft le fien corps foubz l'autel enferré. 

Mais pour tomber à mon premier propos, 
Ne me crains plus, ie te pry, ne mauldis: 
Car qui uouldra en Eternel repos 
Auoir de Dieu les- promeffes, & diélz, 
Qui uouldra ueoir les Anges benediAz, 
Qui uouldra ueoir de fon uray Dieu la face, 
Bref, qui uouldra uiure au beau Paradis, 
Il fault premier que mourir ie le face. 

Confeffe donc que ie fuis bienheureufe, 
Puis que fans moy tu ne peulx eftre heureux : 
Et que ta uie eft aigre & rigoureufe. 
Et que mon dard n'eft aigre ou rigoureux : 
Car tout au pis, quand l'Efprit uigoureux 
Seroit mortel, comme le corps immunde, 
Encores t'eft ce dard bien amoureux, 
De te tirer des peines de ce monde. 


(Te 


L'cAutheur, 

VAND Mort pref choit ces chofes, ou pareilles, 
Ceulx qui auoyent les plus grandes Oreilles, 
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N'en defiroient entendre motz quelconques, 
Parquoy fe teut, & feit marcher adonques 
Son Chariot en grand triumphe & gloyre, 
Et le defunA mener à Bloys fur Loyre : 
Ou les Manans, pour le corps repofer 
Preparoient Tumbe, & pleurs pour l'arrofer. 

Or eft aux champs ce mortel Chariot, 
Et n'y a Bled, Sauge, ne Polliot, 
Fleurs, ne Boutons hors de la Terre yffus, 
Qu'il n'admortiffe en paffant par deffus. 
Taulpes, & Vers, qui dedans Terre hantent, 
Tremblent de peur, & bien paffer le fentent. 
Mefmes la Terre en feurté ne fe tient, 
Et à regret ce Chariot fouftient. 

Là delTus eft la Mort maigre & uillaine, 
Qui de fa froide & peftifere alaine. 
L'air d'entour elle a mis en tel mefchef, 
Que les Oyfeaulx uolans par fus fon chef 
Tombent d'enhault, & mors en terre gifent : 
Excepté ceulx qui les malheurs predifent. 

Bœiifz & lumens courent par le pays : 
De ueoir la Mort grandement esbays. 
Le Loup cruel crainA plus fa face feule, 
Que la Brebis du Loup ne crainâ la gueule. 
Tous animaulx de quelconques manières 
A fa uenue entrent en leurs Tefnieres. 
Quand elle approche ou Fleuues, ou Eftangs, 
Poulies, Canardz, & Cignes là eftans, 
Au fons de l'eau fe plongent & fe cachent, 
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Tant que la Mort loing de leurs riues fâchent. 

Et s'elle approche une Ville, ou Bourgade, 
Le plus hardy fe muce, ou chet malade, 
Ou meurt de peur. Nobles, Prebftres, Marchans 
Laiffent la Ville, de gaignent l'air des<:hamps: 
Chafcun faift uoye à la Chimère uile. 
Et quand on ueoit, qu elle a paffé la Ville, 
Chafcun reuient. Lors on efpand, & rue 
Eau de fenteurs, & uinaigre en la rue. 
Puis es Cantons feu de Geneure allument, 
Et leurs Maifons efuentent, & perfument, 
A leur pouoir, de leur Ville chaflant 
L'air que la Mort y a mis en paifant. , 

Tant fait la Mort, qu'auprès de Bloys arriue, 
Et coftoyoit ia de Loyre la riue. 
Quand les PoifTons grans, moyens, de petis 
Le hault de l'eau laifTerent tous crainélifz, 
Et uont trouuer au plus profond, & bas 
Loire leur Dieu, qui prenoit fes esbatz 
Dedans fon creux, auec fes Sœurs & Filles 
Dames des eaux les Naiades gentilles : 
Mais bien acoup fes esbatz fe perdirent, 
Car les PoifTons en leur langue luy dirent, 
Comment la Mort, qu'ilz auoient rencontrée, 
Auoit occis quelcun de fa Contrée. 

Le fleuue Loyre adonc en fes efprits, 
Bien deuina que la Mort auoit pris 
Son bon Voyfin, dont fi fort lamenta, 
Que de fes pleurs fes undes augmenta : 
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Et n'euft efté qu'il eftoyt immortel, 
Trefpaffé fuft d'ouir un remors tel. 

Ce temps pendant la Mort faid Tes exploi<fVs 
De faire entrée en la Ville de Bloys : 
Dedans laquelle il n'y a Citoyen, 
Qui pourfuyr cherche lieu, ne moyen; 
Car du defunA ont plus d'Amour emprain<fle 
Dedans leurs cueurs, que de la Mort n'ont crainc^e. 

De leurs maifons partirent Séculiers, 
Hors des Conuents fortirent Réguliers, 
lufticiers laiflerent leurs pratiques, 
Gens de labeur ferrèrent leurs Bouticques, 
Dames aufli, tant fuflent bien polyes. 
Pour ce iour là ne fe feirent iolyes, 
Toutes & tous, des grans iufque aux menuz, 
Loing au deuant de ce corps font uenuz : 
Sinon aucuns, qui les Cloches fonnoient. 
Et qui la Foife, & la Tumbe ordonnoient. 

Ses Cloches donc chafcune Eglife esbranle 
Sans carrillon, mais toutes à grand branfle, 
Si haultement que le Ciel entendit 
La belle Echo, qui pareil fon rendit. 

Ainfî receu ont honorablement 
Leur Amy mort, ôc lamentablement 
L'ont amené auec Croix, & Banieres, 
Ciergers, Flambeaulx, de diuerfes manières 
Dedans l'Eglife au bon faind Honoré: 
Là ou Dieu fut pour fon Ame imploré 
Par Auguftins, par lacobins, & Carmes, 


# 


( 


82 


COMPLAINCTES. 


i' 


%\ 


Et Cordeliers. Puis auec pleurs Se larmes 

Enterré Tont fes Parens & Amys : 

Et auffî toft qu'en la foffe fut mys, 

Et que fur luy Terre & Tumbe Ion ueoit, 

La fîere Mort, qui amené l'auoit, 

Subtillement de là s'efuanouyt, 

Et onques puis on ne la ueit, n'ouyt. 

Tel fut conduyt dedans Bloys la Conté 
L'ordre funèbre, ainfi qu'on m'a compté. 
Si l'ay comprins fuccinA en ceft Ouurage. 
FaiA en faueur de maint noble courage. 
S'il y a mal, il uient tout de ma part: 
S'il y a bien, il- uient d'où le bien part. 


De ma Dame Loyfe de Sauoye, cMere du 
%oy. En forme d'Eglogue. 


THENOT. 


COLIN. 


EN ce beau Val font plaifirs excellens, 
Vn cler Ruifleau bruyant près de l'umbrage, 
L'herbe à fouhait, les Ventz non uiolens : 
Puis toy Colin, qui de chanter fais rage. 

A Pan ne ueulx rabaiffer fon hommage : 

Mais quand aux champs tu l'accompagnerois, 
Plus toft prouffit en auroit que dommage : 
il t'apprendroit, & tu l'enfeignerois. 

Quant à chanfons, tu y befongnerois 
De fi grand art, s'on uenoit à contendre, 
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Que quand fur Pan rien tu ne gaignerois, 
Pan deiTus toy rien ne pourroit prétendre. 
S'il gaigne en prix un beau Fourmage tendre, 
Tu gaigneras un pot de LaiA caillé : 
Ou (î le Laid: il ayme plus cher prendre, 
A toy fera le Fourmage baillé. 

COLIN. 

Berger Thenot, ie fuis efmerueillé 

De tes chanfons : & plus fort ie m'y baigne, 

Qu'a efcouter le Linot efueillé. 

Ou l'eau qui bruyt tombant d'une montaigne. 

Si au matin Calliope te gaigne, 

Contre elle au foir obtiendras le butin: 
Ou s'il aduient que tant noble compaigne 
Te gaigne au foir, tu uaincras au matin. 

Or ie te pry, tandis que mon maftin 
Fera bon guet, & que ie feray paiftre 
Noz deux troupeaux, chante un peu de Catin, 
En defchiffrant fon bel habit champeilre. 

THENOT. 

Le Roffignol, de chanter eft le maiftre. 
Taire conuient deuant luy les Piuers : 
AufTi eftant, là ou tu pourras eftre, 
Taire feray mes chalumeaux diuers. 

Mais fi tu ueulx chanter dix foys dix uers. 
En déplorant la bergère Loyfe, 
Des Coingz auras, fix iaunes. Se fix uerts. 


84 


COMPLAINCTES. 


Les mieulx fentans qu'on ueit depuis Moyfe. 

Et fi tes uers font d'auiïî bonne mife, 
Que les derniers que tu feis d'Yfabeau, 
Tu n'auras pas la chofe qu'ay promife, 
Ains beaucoup plus, & meilleur, ôc plus beau. 

De moy auras un double Chalumeau 
FaiA de la main de RaiFy Lyonnois : 
Lequel à peine ay eu pour un Cheureau, 
Du bon Pafteur Michau, que tu congnois. 

la mais encor n'en fonnay qu'une foys. 
Et fi le garde aulfi cher que la uie : 
Si l'auras tu de bon cueur toutesfoys, 
Faifant cela à quoy ie te conuie. 

COLIN. 

Tu me requiers de ce dont i'ay enuie. 

Sus donc mes uers, chantez chantz douloureux, 

Puis que la Mort a Loyfe rauie, 

Qui tant tenoit noz courtilz uigoureux. 

Or fommes nous maintenant malheureux, 
Plus eftonnez de fa mortelle abfence, 
Que les Aigneaulx, à l'heure qu'entour eulx 
Ne trouuent pas la mère qui les penfe. 

Pleurons Bergers, Nature nous difpenfe : 
Pleurons la Mère au grand Berger d'icy : 
Pleurons la Mère à Margot d'excellence, 
Pleurons la Mère à nous autres auffi. 

O grand Pafteur, que tu as de foucy ! 
Ne fçay lequel, de toy, ou de ta Mère 
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Me rend le plus de trifteffe noircy : 
Chantez mes uers, chantez douleur amere. 

Lors que Loyfe en fa loge profpere, 

Son beau mefnage en bon fens conduifoit : 
Chafcun Pafteur, tant fuft il riche Père, 
Lieu là dedans pour fa Fille edifoit. 

Aucunesfoys Loyfe s'aduifoit 
Les faire feoir toutes foubz un grand Orme, 
Et elle eftant au milieu, leur difoit, 
Filles, il fault que d'un poincft uous informe. 

Ce n'eft pas tout, qu auoir plaifante forme, 
Bordes, troupeaulx, riche Père, & puiifant: 
Il fault preueoir, que uice ne difforme 
Par long repos uoftre aage fleuriifant. 

Oyfiueté n'allez point nourriifant, 
Car elle eft pire, entre ieunes Bergères, 
Qu'entre Brebis ce grand Loup rauiifant, 
Qui uient au foir toufiours en ces Fougères. 

A trauailler foyez donques légères : 

Que Dieu pardoint au bon homme Roger, 
Toufiours difoit, que chez les mefnageres 
Oyfîueté ne trouuoit à loger. 

Ainfî difoit la Mère au grand Berger, 
Et à fon dift trauailloient Paflourelles : 
L'une plantoit herbes en un Verger: 
L'autre paiffoit Colombz, & Tourterelles. 

L'autre à l'aiguille ouuroit chofes nouuelies : 
L'autre, en après, faifoit Cjïâppeaulx de fleurs 
Or maintenant ne font plus rien les belles, 
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Contre le temps obfcur & pluuieux, 

Que France n'a (long temps a) rencontrée 

Telle Bergère, au rapport des plus uieulx. 

Adieu Loyfe, à Dieu en larmes d'yeulx, 

Adieu le corps qui la terrë^core. 

En ce difant, s'en uont Nymphes & Dieux : 

Chantez mes uers, chantez douleur encore. 

Rien n'eft ça bas qui cefte mort ignore : 

(^Cohgnac s'en coingne en fa poiArine blefme: 

.. Romorantin la perte remémore: 

i Aniou faift iou : Angoulefme eft de mefme. 

•Amboyfe en boyt une amertume extrême : 

/ Le Maine en mené un lamentable bruit : 

[ La poure Touure arroufant Angoulefme 

\ A fon paué de Truites tout deftruidt . 

Et fur fon eau, chantent de iour & mii& 
Les Cignes blancs, dont toute elle eft couuerte, 
Pronoftiquans en leur chant, qui leur nuit. 
Que Mort, par mort, leur tient fa porte ouuerte. 
Que fa ides uous en cefte foreft uerte 
Faunes, Syluains? ie croy que dormez là : 
Veillez, ueillez, pour pleurer cefte perte : 
Ou fi dormez, en dormant fongez la. 
Son£ezJa Mojrt, fongez le tort qu'elle a : 
Ne dormez point fans fonger la mefchante: 
Puis au refueil, comptez moy tout cela 
Qu'aurez fongé, affin que ie le chante. 
D'où uient cela, qu'on ueoit l'herbe fechante 
Retourner uiue, ialors que l'Efte uient > 
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Et la perfonne au Tumbeau trebufchante, 
Tant grande foit, iamais plus ne reuient > 

Ha, quand i'ouy Tautrehier (il me fouuient) 
Si fort crier la Corneille en un Chefne, 
C'eft un grand cas (dy ie lors) s'il n aduient 
Quelque mefchef, bien toft, en ceftuy Règne. 

Autant m'en dit le Corbeau fur un Frefne : 
Autant m'en dit l'Eftoille à la grand' queue: 
Dont ie lafchay à mes foufpirs la refne, 
Car tel* douleur ne penfe auoir onc eue. 

Chantez mes uers frefche douleur conceuë. 
Non, taifez uous, c'eft affez déploré : 
Elle eft aux champs Elifîens receuë. 
Hors des trauaulx de ce Monde efploré. 

Là ou elle eft n'y a rien défloré : 

Iamais le iour, tt les plaifirs n'y meurent : 
Iamais n'y meurt le Vert bien coloré, ^ 
Ne ceulx auec, qui là dedans demeur^^nt. 

Car toute odeur Ambrofienne y fleurei^ 
Et n'ont iamais ne deux, ne trois faiCofts, 
Mais un Printemps : & iamais ilz ne. pleurent 
Perte d'amys, ainfi que nous faifons. 

En ces beaulx Champs, ôc nayfues maifons, 
Loyfe uit, fans peur, peine, ou mefaife : 
Et nous ça bas pleins d'humaines raifons 
Sommes marrys (ce femble) de fon aife. 

Là ne ueoit rien, qui en rien luy defplaife: 
Là menge frui<fl d'ineftimable prix: 
Là boyt liqueur, qui toute foif appaife: 
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Là congnoiftra mille nobles efprits. 

Tous Ânimaulx plaifans y font compris, 
Et mille Oyfeaulx y font ioye immortelle. 
Entre lefquelz uole par le pourpris 
Son Papegay, qui partit auant elle. 

Là elle ueoit une lumière telle, 
Que pour la ueoir mourir deurions uouloir. 
Puis qu'elle a donc tant de ioye éternelle, 
Ceifez mes uers, ceffez de uous doulojr- 

Mettez uoz Montz, & Pins en nonchâloir, 
Venez en France, 6 Nymphes de Sauoye, 
Pour faire honneur à celle qui ualoir 
Feit par fon loz, fon Pays, & fa uoye. 

Sauoyfienne eftoit, bien le fçauoye, 
Si failles uous : uenez donqu'ês^ àflfin 
Qu'auant mourir uoftre œil par 'de.çaji9ye, 
Là ou fut mife après heureuf© fin. 

Portez au bi*as chafcune plein Coffin 

D'herbes^ fleurs, du lieu de fa naiifance. 

Pour les feiper deifus fon Marbre fin, 

Le mieulx pourueu, dont ayons congnoiifance. 

Portez Rameaulx paruenuz à croiifance, 
Laurier, Lyerre, & Lys blancs honorez. 
Romarin uert, Rofes en abondance, 
laune Soucie, & Baiïinetz dorez : 

Paifeueloux de Pourpre colorez, 
Lauende franche, Oeilletz de couleur uiue, 
Âubepins blancs, Aubepins azurez. 
Et toutes fleurs de grand' beauté nayfue. 
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Chafcune foit d'en porter attentiftie ; 
Puis fur la Tumbe en iecftez bien efpais, 
Et n'oubliez force branches d'Oliue: 
Car elle eftoit la Bergère de Paix. 

Laquelle fceut dreffer accords parfaiAs 
Entre Bergers, alors que par le Monde 
Tâfchoient l'un l'autre à fe rendre defPaiAs, 
A coup de Goy, de Houllette, & de Fonde. 

Vien le Dieu Pan, uien plus toft que i'Aronde, 
Pars de tes Parcs, d'Arcadie defplace, 
Cefle à chanter de Syringue la blonde, 
Approche toy, & te metz en ma place. 

Pour exalter auec meilleure grâce 
Celle de qui ie me fuis entremys : 
Non (pour certain) que d'en parler me laife. 
Mais tu as tort que tu ne la gemys. 

Et toy Thenot, qui à plorer t'es mys 
En m'efcoutant parler de la tresbonne, 
Deliure moy le Chalumeau promys, 
A celle fin qu'en concluant la fonne : 

Et que du fon rende grâces, & donne 

Louêge aux Dieux des haults môtz & des plains, 
Si haultement, que ce Val en refonne : 
Ceflez mes uers, ceffez icy uoz plaindz. 


THENOT. 


O franc Pafteur, combien tes uers font pleins 
De grand' douiceur, & de grand* amertume: 
Le chant me plaid. Se mon cueur tu contrains 
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A fe douloir, plus qu'il n'a de couftume. 

Quand tout eft dît, Meipomené allume 
Ton ftile doulx à triftement chanter: 
Oultre, il n eft cueur (& fuft ce un cueur d'enclume) 
Que ce propos ne feift bien lamenter. 

Parquoy (Colin) fans flater ne uenter, 
Non feulement le bon Flageol mérites, 
Ains deuroit on Chapeau te prefenter 
De uert Laurier, pour chofes tant bien dides. 

Sus, grans Toreaux, & uous Brebis petites. 
Allez au TeA, aifez auez broufté: 
Puis le Soleil tombe en ces bas limites, 
Et la Nuidl uient deuers l'autre cofté. 


T>e éMonfieur le General, Guillaume 
Treudhomme. 

VNiQVE filz de Preudhomme, dont l'ame 
Ces iours paffez foubz la funèbre lame 
Laiifa le corps, efcoute un peu, comment 
Celle du mien s'en uint en un moment 
Bien toft après en mon lift m'apparoiftre. 
Et les fecretz qu elle me feit congnoiftre. 
Filz (ce dit elle) en noz champs Elifees 
N'a pas long temps par les droiftes brifees 
Eft deuers nous un Efprit arriué, 
Difcret, gentil, amyable, & priué. 
Qui defchargé de fon terreftre corps, 
Et plus n'eftant de ce monde records 
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S'en uint trouuer au plus beau du pourpris, 
Les immortelz ôc fleuriflans Efprits 
Des renommez uieulx Poëtes Galliques, 
Qui en accords plus diuins que Angéliques, 
Tout à Tentour des Lauriers toufiours uerts, 
Alloient chantant à l'enuy maintz beaulx uers. 

Luy là uenu, ilz cefferent leurs chants, 
Et il leur dit, O Teflite des champs 
Elifiens ! Efpritz en uerité 
Par deffus tous remplys de Deité : 
le ne fuis point Efprit de Poëfie, 
Mais ie fuis tel, qu amour & fantafie 
Tauois en uous & en uoftre uertu, 
Eftant encor de chair & d'os ueftu. 
Et delaiifaht le monde terrien, 
le quiftay tout, & fi n'apportay rien 
Que les beaulx Vers de uoz celeftes ueines. 
Qui en mes foingz, mes labeurs, & mes peines 
Me foulageoient, tout par cueur les difant, 
Auec amys ou Princes deuifant: 
Parmy lefquelz alors en toute gloire. 
De uoz haultz noms il eftoit faift mémoire. 

Or donc Efpritz pleins de bonté nayue, 
Souffrez qu icy auecques uous ie uiue, 
Puis que uefcu auez au cabinet 
De ma mémoire. Adonques Molinet 
Aux Vers fleuris, le graue Chaf\ellain, 
Le bien difant en rithme & profe, Alain, 
Les deux Grebans au bien refonnant flile, 
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Odouian à la ueine gentile, 

Le bon Crétin aux Vers equiuoqué, 

Ton lean le Maire entre eulx hault colloque, 

Et moy ton père en ioye le receufmes, 

Car quafi tous de luy congnoiiTance eufmes. 

Heureux Efprit (ce luy ua Crétin dire) 

Quelle raifon plus toft uers nous te tire, 

Que par deuers tant d'efpritz excellcns 

Qui font icy, iadis tous opulens, 

A toy pareilz, & Confeilliers royaulx, 

Defquelz tu fuz, uoyre des plus loyaulx ? 

Il luy refpond : O ame débonnaire, 

Penfer me fais au labeur ordinaire 

Que i'eu au monde : & parmy eulx eftant 

le y penferois encores tant, de tant, 

Que le record de ces folicitudes 

Me priueroît des grans béatitudes 

Qui font céans. le cherche les délices 

Qui aux efpritz font duyfans & propices. 

le cherche ioye, & repos, âc fçauoir, 

Ou les peult on mieulx qu'entre uous auoir ? 

Or foit ma ioye en ce poind acomplie. 

Et par fus tout, Crétin, ie te fupplie 

De me monftrer, en ces beaulx champs floris, 

Noftre Ennius, Guillaume de Loris, 

Qui du Romant acquit fi grand renom, 

Duquel auffi nous deux portons le nom, 

Dont mieulx ie Tayme. Âdonc Crétin le mené 

Par un fentier odorant & amené. 


J 


COMPLAINCTES. 


9T 


Au bout duquel foubz un Rofier plaifant, 
Peult ueoir de loing Loris encor faifant 
Tout à part foy fes regretz & clamours 
Apres fa Rofe. O puiffance d'amours î 
Là paruenuz, Crétin qui le plainft fort 
Luy dit, Loris, Amour te doint confort, 
Laifle tes plaindz. Voicy une noble Ame, 
Qui euitant d'ignorance le blafme, 
Fut en fon temps le copieux regiftre 
Des beaulx efcriptz, que iadis fceurent tiftre 
Les bons fadeurs du Galiique Hemifpere, 
Defquelz tu es le bon ancien père. 

Si eufles ueu comment fans peine prendre. 
En fa mémoire il les fçauoit comprendre. 
Puis de quel' grâce, & auec quel plaifir 
Les recitoit en lieu, temps, & loifir: 
Non moins aymé eufles le Reciteur 
Que l'œuure mefme, ou le Compofiteur. 
C'eft le plaifîr ou il fe deledoit. 
Quand du Roy Franc feruant fidèle eftoit, 
Et gênerai des argenteufes fommes, 
Là ou du Nort prindrent le nom les hommes. 

C'eft le fécond de qui les mains loyales 
Seules ont eu des finances Royales 
Gouuernement. Or les a il laifl'ees, 
Mieulx qu'auant luy en ordre bon drefl'ees: 
Et au fortir du corps, ia d'aage plein, 
Cler, pur, & net, s'en uint en ce beau plain 
Chercher repos en la troupe immortelle 
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De nous, qui tous luy deuons amour telle 
Que luy à nous. Au nom du tout Puiffant 
Bien uenu foit rEfprit refplendiffant, 
Refpond Loris, d'un nom fommes tous trois. 
Pour la momifie encor un i'en uouldrois 
Âuecques nous. De fa bouche à grand' peine 
Fut hors ce mot, qu'ilz ueirent en la plaine 
Venir plus cler que nul Ruby ballay, 
L'efprit du preux Guillaume du Bellay 
Tant trauaillé des guerres Piedmontoifes, 
Qu'a peine euft fceu encor aller deux toifes : 
Si fe uint mettre auec eulx à repos, 
Larmes laiiTant à Souldars & fuppoftz: 
Laiffant en France & en Piedmont ennuy. 
Mais non laiffant homme femblable à luy. 
Bien toft après, allans d'accord tous quatre 
Par les Préaux toufiours herbuz s'esbatre. 
Du mefme nom deux Efpritz rencontrèrent : 
L'un Biffîpat, que neuf fœurs allaifterent, 
L'autre Budé, qui la Palme conquit 
Sur les fçauans du Siècle ou il uefquit. 
Bienheureufe eft, 6 Clément, ta naiffance. 
Qui de luy euz priuee congnoifTance. 

Au demourant noftre Gaulle, ainfi comme 
Nous a compté l'Efprit du grand Preudhomme, 
De maint Poëte ores eft décorée : 
Mais entre tous, de trois moult honorée, 
Dont tu es l'un, Sain<fl Gelais Angélique, 
Et Heroet, à la plume Heroique : 
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Maulgré le temps uoz efcriptz dureront, 
Tant que Françoys les hommes parleront. 
Ainfi le dit l'ame de frais uenue, 
A qui, fans fin, eft la troupe tenue 
De Parnafus, ueu qu'en mortelle uie 
Aymee Ta, & en l'autre fuyuie. 

Poëtes donc, qui en terre uiuez, 
Le loz, le bruit, de Preudhomme efcriuez 
En chafcun genre & efpece de Mètre : 
Et efcriuans, n'oubliez pas à mettre, 
Qu'au riche eftat ou il fe conduyfoit, 
Autant fur tous fa uertu reluyfoit. 
Comme Aurora eft luyfante & décore 
Sur toute Eftoille, ou Phebus fur Aurore. 

Aurore adonc à la face uermeille 
Sortit du Ciel, & fur ce ie m'efueille. 
La plume prins, me meis à rithmoyer 
Ma uifion, affin de l'enuoyer 
A toy, du uray Preudhomme filz unique, 
Reçoy la donc, ie la te communique 
Comme au plus proche, efperant que ce Val 
Plus grand d'efprit, qu'en armes Perceual, 
Et dont ta Sœur à bon iour fut pourueuë 
Aura l'honneur de la féconde ueuë. 
Et fi mes uers te plaifent (comme penfe) 
De toy ne ueulx, pour toute recompenfe, 
Fors qu'en uertuz fois ton Père enfuiuant, 
Si qu'on le uoye encor, en toy, uiuant. 



ORAISONS 


Veuant le Crucifix. 


AS ie ne puis, ne parler, ne crier, 
Doulx Icfufchrift : plaife toy dcfller 
L'eftroidl lien de ma langue perie, 
Comme iadis feis au uieil Zacharie. 
La quantité de mes uieulx péchez 
bouche 
Mortellement ma pecherreffe bouche. 
Puis l'ennemy des humains, en péchant, 
Eft de ma uoix les condui<!tz empefchant: 
Si que ne puis poulfer dehors le crime. 
Qui en mon cueur par ma faulte s'imprime. 

Quand le Loup ueult (fans le fceu du Berger) 
Rauir l'Aîgncau, Se fuyr fans danger. 
De peur du cry le gofier il luy coupe ; 
Ainfi quand fuis au remors de ma coulpe, 
Le faulx Sathan faid mon parler refraindre, 
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Affin qu'a toy ie ne me puiffe plaindre, 
Affin, mon Dieu, qu'a mes maulx ôc perilz 
N'inuoque toy, ne tes fainftz Efperitz : 
Et que ma langue à mal dire appreflee, 
Laquelle m'as pourconfeffer preftee, 
Taife du tout mon meffaidl inhumain, 
Difant toufiours, attendz iufque à demain. 
Ainfi fans cefle, à mal ua incitant 
Par nouueaulx artz, mon cueur peu refiftant. 

O mon Saulueur trop ma ueuë eft troublée, 
Et de te ueoir i'ay pitié redoublée. 
Remémorant celle bénignité, 
Qui te feit prendre habit d'humanité. 
Voyant auifi de mon temps la grand' perte, 
Ma confcience a fa puiffance ouuerte. 
Pour ftimuler & poindre ma penfee 
De ce que i'ay ta haulteife oflFenfee, 
Et dont par trop en pareife te fers. 
Mal recordant que t'amour ne deffers. 
Trop mal piteulx quand uoy fouflFrir mon proche, 
Et à gémir plus dur que fer, ne roche. 

Donc, ô feul Dieu, qui tous noz biens accrois, 
Defcends, helas, de celle haufte croix 
lufques au bas de ce tien facré temple, 
A celle fin que mieulx ie te contemple. 

Pas n'eft fi longue icelle uoye, commp 
Quand defcendis du Ciel pour fe faire homme : 
Si te fupply de me prefter la grâce. 
Que tes genoulx d'aflPeAion i'embraffe, 
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Et que ie fois de baifer aduoué 

Ce diuin pied, qui fur l'autre cft cloué. 

En plus hault lieu te toucher ne m'encline, 
Car du plus bas ie me fens trop indigne. 
Mais fi par foy fuis digne que me uoyes, 
Et qu'a mon cas par ta bonté pouruoies, 
Sans me chafler comme non légitime, 
De fi hault bien trop heureux ie m'eftime : 
Et s'ainfi eft, que pour foy arroufer 
De larmes d'oeil, on te puifle appaifer, 
le ueulx qu'en pleurs tout fondant on me treuue. 
Soit le mien chef defmaintenant un Fleuue : 
Soient mes deux bras Ruiifeaux ou eau s'efpande : 
Et ma poidlrine une Mer haulte âc grande : 
Mes iambes foient Torrent qui coure roide : 
Et mes deux yeulx, deux Fontaines d'eau froide, 
Pour mieulx lauer la coulpe de moymefmes. 
Et fi de pleurs, âc de fanglotz extrêmes 
Cure tu n'as, délirant qu'on te férue 
A genoulx fecz, des or ie me referue. 
Et fuis tout preft (pour plus brefiie refponce) 
D'eftre plus fec que la pierre de ponce. 
Et d'autre part, fi humbles oraifons 
Tu aymes mieulx, las, par uiues raifons, 
Fais que ma uoix foit plus repercufliue. 
Que celle la d'Echo, qui femble uiue 
Refpondre aux gens & aux belles farouches : 
Et que mon corps foit tout fendu en bouches. 
Pour mieulx à plein, & en plus de manières 
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Te rendre grâce, & chanter mes prières. 

Bref, moyen n'eft qui appaifer te face. 
Que ie ne cherche, affin d'auoir ta grâce: 
Mais tant y a, que (i le mien tourment 
Au gré de toy n'eft affez uehement, 
Certes, mon Dieu, tout ce qu'il te plaira 
le fouffriray, comme cil qui fera 
Le tien fubiedl, car rien ne ueulx fouffrir, 
Que comme tien, qui uiens à toy m'ofFrir, 
Et à qui feul eft mon ame fubiedle. 

Mon prier donc ennuyeux ne reieAe, 
Puis que iadis une femme ennuyante 
Ne reieétas : qui tant fut fuppliante, 
Et en fes diAz fi fort t'importuna, 
Qu'a fon defir ta bonté ramena. 
Pour luy ofter de fes péchez le nombre, 
Qui tant faifoient à fa uie d'encombre. 

L'eftroidle loy que tu as prononcée, 
Efpouenter pourroit bien ma penfee: 
Mais ie prens cueur en ta doulceur immenfe, 
A qui ta loy donne lieu par clémence : 
Et quoy que i'aye enuers toy tant meflFaid, 
Que fi aucun m'en auoit autant faift, 
Je ne croy pas que pardon luy en feiffe : 
Bîl^toy, pourtant, i'attens falut propice. 
Bien congnoiffant que ta bénignité 
Trop plus grande eft que mon iniquité. 

Tu fçauois bien ique pécher ie deuoye : 
M'as tu donc faift pour d'Enfer tenir uoye > 


ORAISONS. 


lOf 


Non, mais affin qu'on congneuil au remède, 
Que ta pitié toute rigueur excède. 

Veulx tu fouflFrir qu'en ma penfee ague, 
De droift âc loix encontre toy arguée 

Qui d'aucun mal donne l'occaiion, 
Luy mefmes faidl mal & abuiion. 
Ce nonobftant tu as crée les femmes, 
Et nous deiFens d'Amours fuyure les flammes,* 
Si Ion ne prend marital Sacrement 
Auec l'amour d'une, tant feulement: 
Certes plus doutx tu es aux beftes toutes, 
Quand foubz telz loix ne les contrains & boutes. 

Pourquoy as tu produit pour uieil âc ieune, 
Tant de grans biens, puis que tu ueulx qu'on ieufne > 
Et dequoy fert pain, & uin, & fruiélage. 
Si tu ne ueulx, qu'on en ufe en ton aage, 
Veu que tu fais Terre fertile & graffe > 
Certainement tel' grâce n'eft point grâce: 
Ne celuy don n'eft don d'aucune chofe, 
Mais pluftoft dam (fi ce mot dire i'ofe) 
Et reflemblons, parmy les biens du Monde, 
A Tantalus, qui meurt de foif en l'onde : 
Et d'autre part, fi aucun eft uenufte. 
Prudent, & beau, gorgias, & robufte, 
Plus que nul autre, eft ce pas bien raifon, 
Qu'il en foit fier, puis qu'il a l'achoifon > 

Tu nous a faidl les nuidlz longues & grandes, 
Et toutesfoys à ueiller nous commandes. 
Tu ne ueulx pas que négligence on hante, 



Et (î as faift mainte chofe attrayante 
Le cueur des gens à oyfiue parefle. 
Las qu ay ie dit : quelle fureur me prefTe? 
Pers ie le fens ? Helas, mon Dieu, reflFraîn 
Par ta bonté de ma bouche le frain : 
Le defuoyé uueilles remettre en uoye, 
Et mon iniure au loing de moy enuoye: 
Car tant font uains mes arguments obliques, 
Qu'il ne leur fault refponfes ne répliques. 

Tu ueulx que aucuns en poureté mendient, 
Mais c'eft aflfin qu'en s'excufant ne dient, 
Que la richeife à mal les a induidlz : 
Et à plufieurs les grans trefors produidz, 
A celle fin que de dire n'ayent garde, 
Que poureté de bien faire les garde. 

Tel eft ton droidl, uoire ôçiï croy que pour ce 
Tu feis ludas gouuerneur de ta bourfe : 
Et au regard du faulx Riche inhumain, 
Les biens liuras en fon ingrate main, 
A celle fin qu'il n'euft faulte de rien. 
Quand il uouldroit ufer de mal ou bien. 

Mais (6 lefus) Roy doulx & amyable, 
Dieu trefclement, & iuge pitoyable, 
Fais qu'en mes ans ta haulteffe me donne. 
Pour te feruir, faine penfee & bonne : 
Ne faire rien, qu'a ton honneur, & gloire. 
Tes mandemens ouyr, garder, & croire, 
Auec foufpirs, regretz, & repentence 
De t'auoir faiél par tant de foys oflFenfe. 
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Puis quand la uie à Mort donnera lieu, 
Las tire moy, mon Rédempteur, & Dieu, 
La hault, ou ioye indicible fentit 
Celuy Larron qui tard fe repentit, 
Pour & affin qu'en laiifant tout molefte, 
le foys remply de lieife Celefte : 
Et que t'amour dedans mon cueur ancrée, 
Qui m'a créé, près de toy me recrée. 


L'oraifon de noflre Seigneur lefuchrift. 


PERE de nous qui es la hault es Cieulx, 
Sandifié foit ton nom précieux : 
Aduienne toft ton fainft Règne parfaidl : 
Ton uueil en terre, ainfî qu'au Ciel foit faicfl 
A ce iourdhuy foys nous tant débonnaire. 
De nous donner noflre pain ordinaire : 
Pardonne nous les maulx uers toy commis, 
Comme faifons à tous noz ennemis: 
Et ne permetz en ce bas territoire 
Tentation fur nous auoir uiéloire : 
Mais du Maling cauteleux & fubtil 
Deliure nous. O Père, Ainfi foit il. 
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La Salutation cAngelique. 


Benoide foit celle incarnation 

Du hault des Cieulx icy bas annoncée 

Pour noz falutz, en falutation 

Qui fut ainfi par l'Ange prononcée. 

RESiovY toy uierge Marie 
Pleine de grâce abondamment: 
Le Seigneur qui tout feigneurie, 
Eft auec toy diuinement. 

Benoifte, certes, tu es entre 
Celles deflbubz le firmament, 
Car le fruid qui eft en ton uentre, 
Eft beneit éternellement. 


Les articles de la foy. 


IE croy en Dieu le Père tout puiifant, 
Qui créa Terre, & Ciel refplendiflant : 
Et en fon Filz unique lefuchrift 
Noftre Seigneur conceu du Saindl Efprit : 
Et de Marie entière Vierge né : 
Deffoubz Pylate à tort paffionné : 
Crucifié, mort, en Croix eftendu, 
Au Tumbeau mis, aux Enfers defcendu. 
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Et qui de mort reprint uie au tiers iour, 
Monta laiTus au Celeile feiour, 
Là ou il (led à la Dextre du Père, 
Père éternel, qui toutpeult& tempère: 
Et doit encor de là uenir icy 
luger les morts, êc les uiuans auifi. 

Au Saindl Efprit ma ferme foy eft mife : 
le croy la fainde, & Catholique Eglife 
Eftre des Saindz, âc des Fidèles une 
Vraye union, entre eulx en tout commune 
De noz péchez pleine remiffion : 
Et de la chair la reifurreftion : 
Finablement croy la uie éternelle. 
Telle eft ma Foy, âc ueulx mourir en elle. 


Grâces pour un Enfant. 


VERS ALEXANDRINS* 


Novs te remercions, noftre Père celefte^ 
Du repas qu'auons pris, aufli de tout le refte, 
Soit des biens, foit des maulx. Meffieurs, bon prou 

uous face. 
Priez Dieu qu'il me doint de bien croiftre la grâce, 
A la gloire de luy, au prouffit de mon Proche, 
Tant que fus mes Parens il n'en tombe reproche. 
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Les commandemens de Dhu, 


LEVE le cueur, ouure l'oreille, 
Peuple endurcy, pour efcouter 
De ton Dieu la uoix nompareille, 
Et fes commandementz goufter. 

le fuis, dit il, ton Dieu celefle, 
Qui t'ay retiré hors d'efmoy, 
Et de feruitude moleile. 
Tu n'auras autre Dieu que moy. 

Tailler ne te feras image 
De quelque chofe que ce foit, 
Si honneur luy fais & hommage. 
Ton Dieu ialouiie en reçoit. 

En uain fon Nom tant uenerable 
Ne iureras, car c'eft mefpris. 
Et Dieu ne tiendra incoulpable 
Qui en uain fon Nom aura pris. 

Six iours trauaille, Se au feptiefme 
Soys du repos obferuateur, 
Toy & les tiens : car ce iour mefme 
Se repofa le Créateur. 

Honneur à père âc mère porte, 
Affin de tes iours allonger, ' 
Sus la Terre qui tout apporte, 
Là ou Dieu t'a uoulu loger. 
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D'eftre meurdrier ne te hazarde, 
Metz toute paillardife au loing, 
Ne foys larron, donne t'en garde, 
Ne fois menteur, ne faulx tefmoing. 

De couuoiter point ne t'auienne 
La maifon âc femme d'autruy. 
Son feruant, ne la befte Tienne, 
N'aucune chofe eftant à luy. 

O Dieu, ton parler d'efBcace 
Sonne plus clair que fin alloy. 
En noz cueurs imprime la grâce 
De t' obéir félon ta Loy. 


Trière deuant le repas. 


sovvERAiN Pafteur & Maiftre, 
Regarde ce troupeau petit, 


o 

Et de tes biens feufFre le paiftre, 
Sans defordonné appétit, 
Nourriffant petit à petit 
A ce iourdhui ta créature. 
Par celuy qui pour nous ueftit 
Vn corps fubieft à nourriture. 


112 


ORAISONS. 


o4pres le H^pas. 


PERE éternel, qui nous ordonnes 
N'auoir foucy du lendemain, 
Des biens que pour ce iour nous donnes 
Te mercions de cueur humain. 
Or puis qu'il t'a pieu de ta main 
Donner au corps menger & boyre, 
Plaife toy du celefte pain 
Paiftre noz âmes, à ta gloire. 
Amen. 


FIN. 
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TRADVCTIONS. 


La Vr entière Eglogue des ^Bucoliques de Virgile, 


MBLIBEE. 



OY Tityrus gifant deffoubs l'or- 
meau 
Large & efpez, d'un petit chalu- 
meau 
Chantes châfons ruftiques en 
beaulz chantz: 
Et nous iaiffons (maulgre nous) les doulx champs, 
Et noz pays. Toy oyfif en l'umbrage 
Fais refonner les foreftz qui font rage 
De rechanter après ta chalemelle 
La tienne amye Amaryllis la belle. 

TITYRE. 

O Melibee, amy cher & parfaidl, 
Vn Dieu fort grand ce bien- icy m'a faid : 
Lequel auffi toufiours mon Dieu fera, 
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Et bien fouuent fon riche autel aura 
Pour facrifice, un aigneau le plus tendre, 
Qu'en mon troupeau pourray choyfir & prendre. 
Car il permet mes brebis uenir paiftre 
Comme tu uoys, en ce beau lieu champeftre : 
Et que ie chante en mode paftorale 
Ce que uouldray de ma flufte rurale. 

MELIBEE. 

le te prometz que ta bonne fortune 
Dedans mon cueur ne met enuie aucune : 
Mais m'esbahys, comme en toutes faifons 
Malheur nous fuyt en noz champs^ & maifons. 
Ne uoys tu point, gentil berger, helas, 
le tout malade, & priué de foulas 
D'un lieu loingtain mené cy mes Cheurettes 
Accompaignees d'aigneaux, & Brebiettes. 
Et (qui pis eft) à grand labeur ie meine 
Celle que uois tant maigre en cefte plaine, 
Laquelle edoit la totalle efperance 
De mon troupeau : or n'y ay ie affeurance, 
Car maintenant (ie te prometz) elle a 
FaiA en paifant, près de ces couldres la, 
Qui font efpez, deulx gemeaulx Aigneletz, 
Qu'elle a laiifez (moy contraint) tous feuletz, 
Non deifus l'herbe, ou aucune uerdure. 
Mais tout tremblans deifus la pierre dure. 

Ha Tityrus (fi i'euife efté bien fage) 
Il me fouuient, que fouuent par prefage 


DE VIRGILE. 117 


Chefnes frappez de la fouldre des Cieulx 
Me predifoient ce mat pernicieux. 
Semblablement la finiftre Corneille 
Me difoit bien la fortune pareille. 
Mais ie te pry, Tityre, compte moy, 
Qui eft ce Dieu, qui t'a mis hors d'efmoy ? 

TITYRE. 

le fot cuidois, que ce, que Ion dit Romme, 
Fuft une uille ainfi petite, comme 
Celte de nous : là ou maint Aignelet 
Nous retirons, & les beftes de lai<fl. 
Mais ie faifois femblabes à leurs pères 
Les petitz chiens, êc aigneaux à leurs mères, 
Accomparant (d'imprudence furpris) 
Chofe petite à celle de grand prix : 
Car pour certain Romme noble, & ciuile 
Leue fon chef par fus toute autre uille, 
Ainfi que font les grans de haults Cyprez 
Sur ces Buyffons, que tu ueois icy près. 

MELIBEE. 

Et quel motif fi exprès t'a efté 
D'aller ueoir Romme? 

TITYRE. 

Amour de liberté. 

Laquelle tard toutesfoys me ueint ueoir, 
Car ains que ueint, barbe pouois auoir : 
Si me ueit elle en pitié bien exprès. 
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Et puis ie l'euz alfez long temps après : 
Ceft aflauoir, (î toft qu euz accoinAee 
Amaryllis, & laiffé Galathee. 

Certainement ie confeffe ce poin(fl, 
Que quand i'eftois à Galathee ioin(fV 
Aucun efpoir de liberté n'auoye, 
Et en foucy de beftail ne uiuoye : 
Voire & combien, que maintesfois ie fiffe 
De mes troupeaux à noz Dieux facrifice : 
Et nonobftant, que force gras fourmage 
Se feift toufiours en noftre ingrat uillage : 
Pour tout cela iamais iour de femaine 
Ma main chez nous ne s'en retournoit pleine. 

MELIBEE. 

O Amaryl* : moult ie m'efmerueiilois, 
Pourquoy les Dieux d'un cueur trifte appellois, 
Et m'eftonnois, pour qui d'entre nous hommes 
Tu referuoys en l'arbre tant de pommes. 
Tityre lors n'y eftoit (à uray dire) 
Mais toutesfois (ô bien heureux Tityre) 
Les Pins treshaults, les ruifleaulx qui coulloient, 
Et les builfons adonques t'appelloient. 

TITYRE. 

Qu'euffe ie faid, fans de chez nous partir? 
le n'euffe peu de feruice fortir, 
N'ailleurs que là, n'euife trouué des Dieux 
Si à propos, ne qui me duilfent mieulx. 
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Là (pour certain) en eftat triumphant 
(O Melibee) ie uey ce ieune enfant : 
Au loz de qui noftre autel par couftume 
Douze foys Tan en facrifice fume. 

Certes c'eft luy, qui premier refpondit 
A ma requefte, & en ce poinA me did : 
Allez enfants, menez paiftre uoz bœufz, 
Comme deuant, ie l'entends, & le ueulx : 
Et fai(fles ioindre aux Vaches uoz Toreaux. 


MELIBEE. 


Heureux uieillard fur tous les paftoureaulx. 
Donques tes champs par ta bonne aduanture 
Te demourront, & affez de pafture, 
Quoy que le roc d'herbe foit defpouillé, 
Et que le lac de bourbe tout fouillé, 
Du lonc lymeux couure le bon herbage, 
Ce neantmoîns le mauuais pafturage 
Ne nourrira iamais tes Brebis pleines : 
Et les troupeaux de ces prochaines plaines 
Déformais plus ne te les gafteront, 
Quand quelque mal contagieux auront. 

Heureux uieillard, déformais en ces prees 
Entre ruiffeaulx, 8c fontaines facrees 
A ton plaifir tu te rafrefchiras : 
Car d'un çofté, ioingnant de toy auras 
La grand' clofture à la faulfaye efpeffe, 
Là ou uiendront menger la fleur fans cefle 
Moufches à miel, qui de leur bruyt tant doulx 
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T'inciteront à fommeil tous les coups. 

De l'autre part, fus un hault roc fera 

Le RoiTignoly qui en Tair chantera. 

Mais ce pendant la Palombe enrouée, 

La Tourte auiïi de chaftefté louée 

Ne laifleront à gémir fans fe taire 

Sus un grand Orme : & tout pour te complaire. 

TITYRE. 

Donques pluftoft Cerfz légers, de cornuz 
Viuront en l'air : & les PoiiTons tous nudz 
Seront laifTez de leurs fleuues taris : 
Plus toft beuront les Parthes Araris 
Le fleuue grand : Se Tigris Germanie : 
Plus toft fera ma perfonne bannie 
En ces deux lieux : & leurs fins Se limites 
Circuiray à iournees petites, 
Ains que celuy que ie t'ay racompté 
Du fouuenir de mon cueur foit ofté. 

MELIBEE. 

Helas, Se nous irons fans demouree 
Vers le pays d'Afrique l'alteree : 
La plus grand' part en la froide Scythie 
Habiterons : ou irons en Parthie, 
Puis qu'en ce poinft Fortune le décrète, 
Au fleuue Oaxe impétueux, de Crète 
Finablement uiendrons tous efgarez 
Vers les Angloys, du monde feparez. 
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Long temps après ou auant que ie meure, 
Verray ie point mon pays & demeure? 
Ma poure loge auiïi faide de chaulme? 
Las s'il aduient, qu'en mon petit royaume 
Reuienne encor, ie le regarderay, 
Et des ruynes fort ie m'eftonneray. 

Las fauldra il, qu'un gendarme im piteux 
Tienne ce champ tant culte, & fruAueux? 
Las fauldra il qu'un barbare eflranger 
Cueille ces bledz? O en quel grand danger 
Difcorde a mis 8c pafteurs, & marchans ! 
Las, de pour qui auons femé noz champs? 
O Melibee, plante arbres à la ligne, 
Ente poyriers, metz en ordre la uigne: 
Helas pour qui > allez iadis heureufes, 
Allez brebis maintenant malheureufes. 

Apres cecy, de ce grand creux tout uert, 
Là ou fouuent me couchoys à couuert, 
Ne uous uerray iamais plus de loing paiftre 
Vers la montaigne efpineufe, & champeftre : 
Plus ne diray chanfons recreatiues: 
Ny deffoubz moy poures chieures chetiues 
Plus ne paiftrez le tréfile fleuriflant, 
Ne l'aigre fueille au faule uerdiffant. 

TITYRE. 

Tu pourras bien (& te pry que le uueilles) 
Prendre repos deflus des uertes fueilles 
Auecques moy, cefte nui A feulement. 


I 
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l'ay à foupper aflez paflablement 

Pommes, pruneaux, tout plein de bon fruiAage, 

Chaftaîgnes, aulx, auec force laidlage. 

Puis des citez les cheminées fument, 

Defîa le feu pour le foupper allument : 

Il s'en ua nuid, Se des haults montz defcendent 

Les umbres grands, qui parmy l'air s'efpandent. 



LE IVGEMENT DE MINOS. 


Sur ta préférence d'eAhxandre le grand, cAnnibal de 
Cartilage, Ùr Scipion le 'R^mmatn, dit l'c/tfrkain. 


NNiBAL, mon hault cueur ma- 
gnanime 
Ne peult foufFrir, que par gloire 

fublime 
Vueiiles marcher par deuât mes 
charrois, 

Quant à l'honneur, & triumphans arroys: 
Car feulement aucun ne doit en riens 
Accomparer fes faidz d'armes aux miens : 
Ains (comme nulz) eÛ décent de les taire 
Entre les preux. 




ANNIBAL 


1 le fouftien le contraire, 
1 Et m'en raporte à Minos l'un 
1 luge Infernal commis en ce 

des Dieux 
bas lieux 
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A fouftenir le glaiue de iuftice : 

Dont fault, que droiA auec raifon iufte yffe 

Pour un chafcun. 


MINOS. 


Or me didles Seigneurs : 
Qui eftes uous, qui touchant haults honneurs 
Querez auoir l'un fur l'autre aduantage? 


ALEXANDRE. 

Cy eft le Duc Annibal de Cartage, 
Et ie le grand Empereur Alexandre, 
Qui feis mon nom par tous Climatz efpandre 
En fubiugant chafcune nation. 

MINOS. 

Certes uoz noms font en perfeAion 
Dignes des loz Se des gloires fupremes, 
Dont décorez font uoz clers Diadèmes. 
Si m'esbahys, qui uous a meuz enfemble 
Auoir débat. 

ALEXANDRE. 

Minos (comme il me femble) 
Tu dois fçauoir, & n'es pas ignorant, 
Qu'onc ne foufFris homme dé moy plus grand, 
Ne qui à moy fuft pareil, ou égal: 
Mais tout ainfi comme l'Aigle Royal 
Eftend fon uol plus près des airs Celeftes, 
Que nul oyfeau, par belliqueufes geHes 
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l'ay furmonté tous humains aux harnoys : 
Parquoy ne ueulx que ce Carthaginoys 
Ayt bruyt fur moy, ne coftoye ma chaife. 


MINOS. 

Or conuient donc, que l'un de uous fe taife, 
Affin que l'autre ayt loyfir & faifon, 
Pour racompter deuant moy fa raifon. 

ANNIBAL. 

Certes, Minos, ceulx ie repute dignes 
D'eftre efleuez iufques aux courts diuines 
Par bon renom, qui de baffe puiffance 
Sont paruenuz à haultaine accroiffance 
D'honneur & biens, Se qui nom glorieux 
Ont conquefté par faiAz laborieux: 
Ainfî que moy, qui à j)eu de cohorte 
Me departy de Carthage la forte. 
Et en Sicile, ou marcher defiroye, 
Prins & rauy, pour ma première proye, 
Vne Cité, Sarragoffe nommée. 
Des fiers Rommains trefgrandement aymee, 
Que maulgré eulx, & leur force fuperbe, 
le peftillay aux piedz ainfi que l'herbe, 
Par mes haultz faidz de furieux combats. 

On fçait aufïî, comme ie mys au bas. 
Et diflfipay (dont gloixe i'en mérite) 
Des Gallicans le puiffant exercite : 
Et par quel art, moyens, êc façons caultes. 
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Taillay les Montz, 8c les Alpes treshaultes 
Minay, & mys les rochers en rompture, 
Qui font haultz murs, malfonnez par nature, 
Et le renfort de toutes les Itales : 
Auquel pays (quand mes armes Ducales 
Y flamboyent) maint ruyffeau tout ordy 
Du fang Rommain, que lors i y efpandy : 
Ce font tefmoings, de certaines efpreuues. 
Si eft le Pau, Tibre, & maints autres fleuues, 
Defquelz fouuent la très pure & claire unde 
Tay faid muer en couleur rubicunde. 

Pareillement les Chafteaubc triumphans, 
Par fus lefquelz mes puiffans Eléphants 
le feis marcher, iufques aux murs de Romme : 
Et n eft décent, que ie racompte, ou nomme 
Mes durs combatz, rencontres Martiennes, 
Et grans eiforts par moy fi^idz deuant Cannes. 

Grand' quantité de nobleffe Rommaine 
Ruèrent ius par puiflance inhumaine 
Lors mes deux bras, quand en figne notoire 
De fouuerain triumphe méritoire, 
Trois muys d'aneaulx à Carthage tranfmis 
De tresfin or, lefquelz furent defmis 
Des doigts des mortz, fur les terres humides 
Tous eftenduz : car des charongnes uuides 
De leurs efpritz gifantes à Tenuers 
Par mes confiiez furent les champs couuerts : 
De tel* façon, qu'on en feit en maints lieux 
Pontz à paffer fleuues efpacieux. 
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Par maintesfoys, êc femblables conqueftes 
Plus que canons, ou fouidroyans tempeftes, 
Feis eftonner du Monde la monarche, 
Toufiours content, quelque part ou ie marche, 
Le tiltre feul de uray honneur auoir. 
Sans uaine gloire en mon cueur conceuoir. 
Comme ceftuy, qui pour occafion 
D'une incredible & uaine uifion, 
La nuid dormant, apparue à fa mère. 
Se difoit filz de luppiter le père 
De tous humains, aux aftres honoré, 
Et, comme Dieu, uoulut eftre adoré. 

Ainçois, Minos, toufiours & ainfi comme 
Petit fouldart me fuis réputé homme 
Carthaginois, qui pour heur ou malheur, 
Ne fuz attaind de lieffe ou douleur. 
Puis on congnoift, comme au pays d'Afrique, 
Durant mes iours, à la chofe publique 
Me fuis uoulu uray obeiflant ioindre: 
Et qu ainfi foit, ainfi comme le moindre 
De tout mon Oft, au fimple mandement 
De mes confors, concluz foudainement 
De m'en partir, & addreffay ma uoye 
Vers Italie, ou grand defir auoye. 

Que diray plus > par ma grande proueife, 
Et par uertu de fens êc hardiefle, 
l'ay acheué maintz autres durs efforts, 
Contre, & enuers les plus puiflants & forts. 
Mes eilandars, & guidons Martiens 
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Onc ne dreffay uers les Arméniens, 

Ou les Medoys, qui fe rendent uaincuz, 

Ains qu'employer leurs lances & efcuz : 

Mais feis trembler de main uicflorieufe 

Les plus haultains : c'eft Romme l'orgueilleufe, 

Et fes fouldarts, que lors ie combatis 

Par maintesfoys, & non point des craindlifs, 

Mais des plus fiers feis un mortel déluge. 

Et d'autre part, Minos (comme bon iuge) 
Tu dois preueoir les aifes d'Alexandre : 
Car des que mort fon père uoulut prendre, 
A luy, par droiA, le Royaume furuint, 
Et fut receu, des que fur terre uint, 
Entre les mains d'amyable Fortune, 
Qui ne fut onc en fes faidz importune : 
Et s'il ueult dire auoir uaincu les Roys 
Dare, & Pyrrhus, par militans arroys, 
Auffi fut il uaincu en fes délices 
D'immoderez, & defordonnez uices : 
Car fi fon Père ayma bien en fon cueur 
Du dieu Bacchus la uineufe liqueur, 
Auffi feit il : & fi bien s'en troubloit, 
Que non pas homme, ains befte refl'embloit. 

N'occit il pas (eftant yure à fa table) 
Callifthenes Philofophe notable, 
Qui reprenoit, par difcretes parolles, 
Les fiennes mœurs, uicieufes & folles } 
Certainement uice fi deteftable 
En moy (peult eftre) euft efté excufable, 



Ou quelcun autre, en mœurs, de difciplines 
Peu introduid; : mais les faindes doArines 
Leuës auoit, d'Ariftote fon maiftre, 
Qui pour rinftruire, & en uertuz accroiftre, 
Par grand defir nui A Se iour trauailloit, 
Et après luy trop plus qu'autre ueilloit. 

Et fi plus hault efleue fa perfonne, 
Dont en fon Chef il a porté couronne. 
Pourtant ne doit homme Duc defprifer, 
Qui a uoulu entre uiuans ufer 
De fens exquis, 6c prouefle louable. 
Plus que du bien de Fortune amyable. 

MINOS. 

Certes tes faidz de trefclere uertu 
Sont décorez. En après, que dys tu 
Roy Alexandre? 

ALEXANDRE. 

A homme plein d'oultraige 
N'eft de befoing tenir aucun langaige : 
Et mefmement la riche renommée 
De mes haultz faidlz aux aftres fublimee, 
Affez & trop te peuuent informer. 
Que par fus moy ne fe doit renommer. 
Auffi tous ceulx de la uie mortelle 
Sont congnoiflans la raifon eftre telle: 
Mais neantmoins, pour ce qu'a maintenir 
Loz & honneur ie ueulx la main tenir, 
Sçache, Minos, iuge plein de prudence. 
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Qu'en la uerdeur de mon adolefcence, 
Portant en chef ma couronne inuincible, 
Au glaiue aigu prins uengeance terrible 
(Comme uray filz) de ceulx qui la main meirent 
Deifus mon Père, & à mort le fubmirent: 
Et non content du Royaume qu auoye, 
Cherchant honneur, mis & ieftay en uoye 
Mes eftandards, & à flotte petite 
De combatans, par moy fut defconfite 
Et mife au bas, en mes premiers affaulx, 
Thebes cité antique, & fes uaffaulx : 
Puis fubiugay, par puiflance Royale, 
Toutes citez d'Achaye, 6c Theffale, 
Et decouppay à foifon parles champs 
Illyriens, de mes glaiues trenchans, 
Dont ie rendy toute Grèce esbahye, 
Par mon pouoir fut Afie enuahye: 
Libye prins, le Phafe furmontay : 
Bref, tous les lieux ou paflay 6c plantay 
Mes eftandards, redoubrans ma puifTance, 
Furent fubmis à mon obeiflance. 

Le puiflant Roy Dare congnut à Tharfe, 
Par quel' uigueur fut ma puiflance efparfe 
Encontre luy, quand foubz luy cheuaucherent 
Cent mil Perfoys, & fièrement marchèrent 
Vers moy de front defl*oubz fes eftandards 
Bien trois cent mil Piétons hardys fouldards. 
Que diray plus ? quand uint à TefchauiFer, 
Le uieil Charon, grand nautonnier d'Enfer, 
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Bien eut à faire à gouuerner fa peautre 
Pour celuy iour paffer de riue en autre 
Tous les efpritz, qu'a bas ie luy tranfmys, 
Des corps humains qu'a Tefpee ie mys. 

A celuy iour, en la mortelle eftorce, 
Pas n'efpargnay ma corporelle force, 
Car aux Enfers quatre uingtz mil efprits 
Tenuoiay lors : & fi hault cueur ie pris. 
Que me lançay par les flottes mortelles. 
De ce font foy mes playes corporelles. 

Et ia ne fault laiifer anéantir 
Mes grans combatz exécutez en Thyr : 
Et ne conuient, que le loz on me rafe, 
D'auoir paffé le hault mont de Caucafe. 
Vn chafcun fçait, qu'y fuz tant employé, 
Que tout foubz moy fiit rafé & ployé. 

En Inde feis aborder mon Charroy 
Triumphamment, ou Pyrrhus le fier Roy, 
A fon mefchef, de mes bras efprouua 
La pefanteur, quand de moy fe trouua 
Prins & uaincu. Qui plus eft, ie marchay 
En tant de lieux, qu'a la fin detrenchay 
Le dur Rocher, ou Hercules le fort 
Pour le pafl'er, en uain meit fon effort. 
Bref, tout battys, & uainquis fans repos, 
lufques à tant que la fiere Atropos, 
Seule cruelle ennemye aux humains. 
Mon pouoir large ofta hors de mes mains. 

Et s'ainfi efl, que iadis en maint lieu 
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Fuffe tenu des mondains pour un Dieu, 
Et du party des Dieux immortelz né, 
De tel'erreur pardon leur foit donné : 
Car la haulteur de mes faiftz, ôc la gloire 
Qu'euz en mon temps, les mouuoit à ce croire. 

Encores plus : tant fuz fier belliqueur. 
Que i'entreprins, & euz uouloir en cueur 
De tout le Monde embraffer & faifir, 
Si fiere Mort m'euft prefté le loifir. 

Or ça, Minos, ie te fupply demande 
A Annibal (puis qu'il me uilipende 
De doulx plaifirs) fi plus il eft recors 
De fes delidz de Capue, ou fon corps 
Plus debrifa aux amoureux alarmes. 
Qu'a fouftenir gros boys, haches, & armes. 
Ne fut fa mort mefchante Se furibonde. 
Quand par defpit de uiure au mortel monde 
Fut homicide, & bourreau de foymefmes, 
En auallant les ordz uenins extrefmes? 
Et pour monftrer fa mefchance infinie, 
Soit demandé au Roy de Bithynie, 
Dit Prufias, uers lequel s'enfuyt. 
S'il fut iamais digne de loz & bruyt. 
Vn chafcun fçait, qu'il fut le plus poilu 
De tous plaifirs, & le plus diflblu : 
Et que par fraude, & fes trahyfons faindles, 
Il eft uenu de fon nom aux attaindles. 
Plufieurs grans faiftz il feit en maintes terres : 
Mais qu'eft ce au prix de mes bruyts & tonnerres? 
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A tous mortelz le cas eft euident, 
Que fi iugé n eufle tout Occident 
Eftre petit, ainfi que Theffalie, 
Teuffe pour uray (en uainquant l'Italie) 
Tout conquefté fans occifion nulle, 
lufques au lieu des columnes d'Hercule. 
Mais (pour certain) ie n'y daignay defcendre : 
Car feulement ce hault nom Alexandre 
Les feit mes ferfz redoubtans mes merueilles: 
Parquoy, Minos, garde que tu ne uueilles 
Deuant le mien fon honneur préférer. 

SCIPION. 

Entens ainçois ce que ueulx proférer, 
luge Minos. 

MlNOS. 

Comment es tu nomme? 

SCIPION. 

Scipion fuis, TAfrican furnommé. 
Homme Rommain, de noble expérience. 

MINOS. 

Or parle donc : ie te donne audience. 

SCIPION. 

Certes mon cueur ne ueult dire ou penfer 
Chofe, pourquoy ie defire exaulcer 
La grand' haulteur de mes faiAz finguliers, 
Par fus ces deux belliqueux Cheualiers: 
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Car ie n'eus onc de uaine gloire enuie: 
Mais s'il te plaift, Minos, entens ma uie. 

Tu fçais affez que de mes ieunes ans 
Fai<îlz uitieux me ftirent defplaifans, 
Et que Vertu ie uoulus tant chérir, 
Que tout mon cueur fe meit à l'acquérir, 
lugeant en moy fcience peu ualoir, 
Si d'un hault uueil, & par ardant uouloir 
D'acquérir bruyt & renom uertueux, 
N'eft employée en œuures fruAueux. 
Bref, tant aimay Vertu, que des enfance 
le fuz nommé des Rommains l'efperance. 
Car quand plufieurs du Sénat esbahys 
De crainde, 8c paour, à rendre le pays 
Par maintesfoys furent condefcendans, 
le de hault cueur, & aflez ieune d'ans 
Sailly en place, ayant le glaiue au poing, 
Leur remonftrant que pas n'eftoit befoing, 
Que le cler nom que par peine & uertu 
Âuions acquis, fuft par honte abbattu : 
Et que celuy mon ennemy feroit. 
Qui la fentence ainfi prononceroit. 

Lors eftimans cela eftre un prefage. 
Et que les Dieux pour le grand aduantage 
Du bien public, m'auoient donné hault cueur 
En aage bas, comme un fort belliqueur 
Fuz efleu chef de l'armée Rommaine : 
Dont fur le champ de bataille inhumaine 
le feis ietter mes bannières au uent, 
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Et Hannibal preffay tant, & fouuent, 
Qu'auec bon cueur, & bien peu de conduii^e 
Le feis tourner en trop honteufe fuyte, 
Tant qu'en la main de Romme l'excellente 
Serue rendy Carthage l'opulente : 
Et toutesfoys les Rommains confiftoires, 
Apres mes grans Se louables uiAoires, 
Aufîi humain 8c courtois m'ont trouué, 
Qu'auant que fufle aux armes efprouué. 

Tous biens mondains prifay moins que petit, 
L'amour du peuple eftoit mon appétit, 
Et d'acquérir maintz uertueux offices 
A ieune Prince honneftes & propices. 
Et d'autre part, de Carthage amenay 
Maintz prifonniers, lors que i'en retournay 
Vidlorieux : defquelz en la prefence 
Par moy fut pris le poëte Terence : 
Dont aux Rommains mon faid tant agréa, 
Qu'en plein Sénat Cenfeur on mè créa. 

Ce faidl, Afie, & Libye couruz : 
D'Egypte, & Grèce à force l'amour eùz. 
Et qu'ainfi foit, foubz querelle trefiufte 
Par plufieurs foys ma puiflance robufte 
Ont efprouué. Puis ie Conful uoyant 
Le nom Rommain iadis reflamboyant 
Lors chancelier, foy ternir & abatre, 
Pour l'efleuer fuz conquérir & batre 
Vne Cité de force & biens nantie, 
Dide Numance, es Efpaignes baftie. 
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Trop long feroit (Minos) l'entier déduire 
De mes haultz faiélz, qu'on uerra toufiours luyre : 
Et d'autre part, fimple uergongne honnefte 
D'en dire plus, en rien ne ra'admonnefte : 
Parquoy à toy en laiife la choifon, 
Qui fçais, ou font les termes de raifon. 

Si t'aduertis, qu'onques malheur en riens 
Ne me troubla : ne pour comble de biens. 
Que me donnaft la Deeffe Fatale, 
Clofe ne fut ma main trefliberale. 
Bien l'ont congneu, & affez le prouuerent 
Apres ma mort ceulx qui rien ne trouuerent 
En mes trefors des biens mondains deliures, 
Fors feuUement dargent quatre uingtz Hures. 

Des Dieux auffi la bonté immortelle 
M'a bien uoulu douer de grâce telle, 
Que cruaulté & iniuftice au bas 
le deieAay, & ne mis mes esbatz 
Aux uanitez & doulx plaifirs menus 
De Cupido le mol filz de Venus, 
Dont les deduitz Se mondaines enqueftes, 
Nuifantes font à louables conqueftes. 
Tous lefquelz motz ie ne dy pour tafcher 
A.leur honneur confondre ou furmarcher: 
Ainçois le dy, pour toufiours en proueffe 
Du nom Rommain fouftenir la haulte{fe: 
Dont tu en as plus ouy référer. 
Que n'en pourroit ma langue proférer. 
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La Sentence de éMinos. 

CERTAINEMENT uoz Martiaulx ouurages 
Sont acheuez de trefardans couraîges : 
Mais s'ainfi eft, que par Vertu doiue eftre 
Honneur acquis, Raifon donne à congnoiftre 
Que Scipion iadis fuyant délices, 
Et non faillant de Vertu hors des lices, 
D'honneur deffert le tiltre précieux 
Deuant uous deux, qui fuftes uitieux. 
Parquoy iugeons Scipion précéder, 
Et Alexandre Annibal excéder. 
Et fi de nous la fentence importune 
Eft à uous deux, demandez à Fortune, 
S'elle n'a pas toufiours fauorifé 
A uoftre part. Apres foit aduifé 
Au trop ardant Se oultrageux defir, 
Qu'euftes iadis de prendre tout plaifir 
A (fans ceffer) efpandre fang humain. 
Et ruyner de fouldroyante main. 
Sans nul propos, la fabrique du monde : 
Ou raifon fault, Vertu plus n'y abonde. 
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Sur le hur du Vendredy fainÛ. 


ÏR eft uenule iouren dueil tourné, 

U Or eft le temps plein de pleurs 

J retourné, 

I Or font ce iour les funérailles 

^ faindes 

jÇ De lefuchrift célébrées, * talniftes 
D'afpre douleur foient donques rougilTans 
Ores noz yeulx par larmes d'eulx yffans. 
Tous eftomacz en grefz uices tombez 
Par coups de poing foient meurdriz & plombez, 
Quiconques ayme, exalte, 3c qui décore 
Le nom de Dieu, 4 fon pouoir adore, 
CcBUure fon cueur & fenfitif exprès 
De gros fangloiz s'entrefiiiuans de près. 

Voicy le Iour lamentable fur terre, 
Le Iour qu'on doit marquer de noire pierre. 
Pourtant plaifirs, amours, ieux, & banquetz, 
Riz, uoluptez, broquars, * fins caqueti, 
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Tenez uous loing : de uienne douleur rude, 
Soing, pleurs, foufpirs. avec folicitude. 
C'eft le lour noir, auquel fault pour poîncflure 
De dueil monftrer, porter noire taindiure. 
Soient donc ueftuz de couleur noire & brune 
Princes, Prelatz, & toute gent commune: 
Viennent, auffi auec robe de dueil, 
leunes Se uieulx, en plourant larmes d'œil, 
Et toute femme ou lieffe eft apperte, 
De noir habit foit ueftue & couuerte. 

Riuieres, champs, foreftz, montz, & uallees. 
Ce iourd'huy foient triftes & defolees. 

Beftes auffî priuees & fauluages 
En douleur foient. Par fleuues Se riuages 
Soient gemiflans Poiffons couuers d'efcaille, 
Et tous Oyfeaulx painftz de diuerfe taille. 

Les Elemens, la Terre, Se Mer profonde, 
L'Aer, Se le Feu, Lune, Soleil, le Monde, 
Le Ciel auffî de haulteur excellente, 
Et toute chofe à prefent foit dolente : 
Car c'eft le iour dolent. Se douloureux, 
Trifte, terny, trop rude, Se rigoureux. 

Maintenant donc fault ufurper Se prendre 
Les larmes d'œil, quHeracle fceut efpendre: 
De Xenocrate ou de Craffus doit on 
Auoir la face, Se le front de Caton : 
La barbe auffî longue, rude. Se femblable 
A celle la d'un prifonnier coulpable. 

Porter ne uueille homme ou femme qui uiue, 
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Robe de pourpre, ou d'efcarlate uiue : 
Ne foit luyfant la chaîne à groffe boucle 
Deflus le col, ny Tardante Efcarboucle : 
Ne uueille aucun au tour des doigts cercler 
Verte Efmeraulde, ou Dyamant très cler: 
Sans pigner foit le poil au chef tremblant, 
Et aux cheueulx foit la barbe femblant: 
Ne foit la femme en fon cheminer graue, 
Et d'eau de fard fon uifage ne laue: 
Ne foit fa gorge en blancheur décorée, 
Ne d'aucun art fa bouche colorée : 
Ne foient les chefz des grands Dames coiffez 
D'ornements fins, de gemmes eflofFez: 
Mais fans porter braflTeletz ne carcans. 
Prennent habitz, figne de dueil marquans. 

Car c'eft le iour auquel le Rédempteur, 
De toute chofe unique Créateur, 
Apres tourmens, labeurs de corps & ueines, 
Mille foufïletz, flagellementz, & peines, 
lUufions de ces luifz inhumains, 
Pendit en croix, encloué piedz Se mains, 
Piquant couronne au digne chef portant, 
Et d'amertume un breuaige gouflant. 

O iour funèbre! 6 lamentable mort! 
O cruaulté, qui la penfee mord 
De cefle gent prophane & incrédule. 
O fiere tourbe emplye de macule 
Trop plus fubiefte à rude felonnie. 
Que Ours de Libye, ou Tigres d'Hircanie, 
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Ne que le falle & cruel domicile, 

Ou s'exerçoit tyrannie en Sicile. 

Ainfi auez (Sacrilèges) mouillé 

Voz mains au fang qui ne fut onc fouillé : 

Et iceluy mis à mort par enuie, 

Qui uous auoit donné lumière de uie, 

Manoirs, Se champs de tous biens plantureux, 

Puiffant empire, Se fiege bienheureux, 

Et qui iadis, en faifant confommer 

Pharaon Roy dedans la Rouge Mer, 

En liberté remit foubz uoz Monarches 

Tous uoz parens anciens Patriarches. 

O crime, 6 tache, 6 monftre, 6 cruel figne, 
Dont par tout doit apparoir la racine I 
O faulce ligne extraite de ludee, 
As tu ofé tant eftre oultrecuydee, 
De perdre cil qui par fiecles plufieurs 
T'a preferué par dons fuperieurs. 
Et t'a inftruidl en la doftrine exquife 
Des faindles Loix du prophète Moyfe, 
En apportant fur le hault des limites 
De Sinay les deux Tables efcHptes, 
Pour Se affin qu obtinfes diadèmes ? 
O digne palme aux régions fupremes ! 

Las quelz mercys tu rends pour un tel don : 
O quel ingrat Se contraire guerdon ! 
Et quel péché fe pourroit il trouuer 
Semblable au tien? point ne te peulx lauer. 

A tous humains certes eft impoffible, 
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D'en perpétrer encor un fi horrible : 

Car beau parler, ny foy ferme & antique, 

Religion, ne Vertu autentique 

De pères fàinAz n ont fceu fi hault attaindre, 

Que ta fureur ayes uoulu refraindre. 

Des uray difans Prophètes les oracles. 
Ne de lefus les apparens miracles 
De faulx confeil ne t'ont fceu reuoquer, 
Tant t'es voulu à durté prouoquer. 

O gent fans cueur, gent de faulce nature, 
Cent aueuglee en ta perte future. 
En meurdriifant par peines Se foiblefles 
Vn fi grand Roy, de ton coufteau te blefl'es: 
Et qu'ainfi foit, à prefent tu en foufFres 
Cruelle gehaine en feu, flambes, & foufFres : 
Si qu'a iamais ton tourment mérité 
Veoys & uerras : Se ta Poflerité 
Si elle adhère à ta faulte importune, 
Se fentira de femblable fortune : 
Car il n'y a que luy qui fceuft purger 
Le trop cruel Se horrible danger 
De mort féconde * Se fans luy n'auront grâce 
Voz filz uiuans, n'aucune humaine race. 

Quelconque luif pour tel faulte ancienne 
N'a fiege, champ, ny maifon qui foit fienne. 
Et tout ainfi que la forte tourmente 
En pleine Mer la naffelle tourmente, 
Laquelle eflant fans maft, fans uoile, Se mailtre, 
De tous les uentz à dextre Se à feneflre 
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Eft agittee : ainfi eftes, luife, 
De tous coftez dechaffez & fuiz, 
Viuans touiîours foubz tributaire reigle. 
Et tout ainfi que le Cigne hait l'Aigle, 
Le Chien le Loup, Hannuier le Françoys, 
Ainfi chafcun, quelque part que tu foys, 
Hayt & hayrra ta faulfe progenie, 
Pour l'inhumaine & dure tyrannie, 
Que feis à cil qui tant de biens t'offrit, 
Quand Paradis & les Enfers t'ouurit. 

O doulce Mort, par falut manifefte 
Tu nous repais de uiande Celefte : 
Par toy fuyons le règne Plutonique : 
Par toy gift bas le Serpent draconique : 
Car le iour uient agréable fur terre. 
Le iour qu'on doit noter de blanche pierre : 
Le iour heureux en trois iours furuiendra, 
Que lefuchrift des Enfers reuiendra. 

Parquoy, Pécheur dont l'ame eft deliuree, 
Qui ce iourd'huy portes noire liuree, 
Refiouy toy, prens plaifir pour douleur: 
Pour noir habit, rouge, êc uiue couleur: 
Pour pleurs, motetz de lieffe affîgnee : 
Car c'eft le iour d'heureufe deftinee, 
Qui a Satan prépare affliAion, 
Et aux mortelz feure faluation. 

Dont congnoiiTant le bien de mort amere, 
Doulx lefuchrift, né d'une Vierge mère, 
S'il eft ainfi que ton pouoir honore. 
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S'il eft ainii que de bon cueur t'adore 

S'il eft ainfi que i'enfuiue ta Loy, 

S'il eft ainfi que ie uiue en ta foy, 

Et comme croy qu'es aux Cieulx triumphant, 

Secours (helas) un chafcun tien enfant: 

Si qu'en uiuant foit en fanté la uie, 

Et en mourant aux Cieulx l'ame rauie. 
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DVINT un iour, que Venus Cithcree,: 
Mère pour lors dolente & cfploree 
Perdit fon filz, qui ça & là uoloit : 
Et ainfi trille, en hafte s'en alloit 
Par maint carroy, par maint canton 
3c place, 

Pour le chercher : puis fus quelque terrace, 

Ou fus un mont cHeuë fe plantoit. 

Et deuant tous à haulte uoix chantoit 

Ce qui s'enfuyt. Quiconques de bon uueil 

M'enfeignera ou au doigt, ou k l'oeil, 

En quelle uoye, ou deuers quel collé, 

Mon Cupido fayant s'eft tranfporté : 

Pour fon loyer (qui faire le fçaura) 

Vn franc baîfer de Venus ÎI aura. 

Et fi quelcun prifonnier le ramaine, 

La mère lors enuers luy plus humaine 

Luy donnera (pour plus fon cueur aifer) 

Quelque autre don par defTus le baifer. 
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Toy qui iras, affin que par tous lieux 
Ce faulx garfon puiffes congnoiftre mieulx, 
le t'en diray uîngt enfeignes & taches, 
Que finement fault qu'en mémoire caches. 
Blancheur aucune en luy n'eft euidente, 
Son corps eft taind: de' rougeur trefardente, 
Ses yeulx perçans, qui de trauers regardent, 
Inceffamment eftincellent & ardent: 
Et fon penfer cauteleux & friuole 
Jamais ne fuyt fa doulcette parole. 
Certainement -le fon de fa faconde 
Paife en doulceur le plus doulx miel du monde: 
Mais le droid: fens, & la caufe effjecfliue 
Correfpond mal à fa uoix deceptiue. 
Si en colère il fe prend à monter, 
Il porte un cueur impofîîble à dompter : 
Et de fon bec il fçait (tout au contraire) 
Tromper, feduyre, & en fes laqz attraire 
Les cueurs remplis d'afpre feuerité, 
Sans que iamais confeffe uerité. 

Certes il eft enfant plein de ieuneffe, 
Mais bien pourueu d'aftuce ôc de fineflTe. 
Souuent fe ioue, & faicfV de l'infcient : 
Mais en louant tafche à bon efcient 
Faire fon cas, Sur fon dos oultreplus 
Pendent en ordre uns cheueulx crefpelus : 
Et en fa face, ayant fiere apparence, 
Iamais n'y a honte, ne reuerence. 

Apres il a (fî bien uous l'efpiez) 
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Petites mains, auecques petis piedz: 
Mais toutesfoys, en hault ou bas endroidl, 
D'un petit Arc tire fort loing, & droicfV. 

ladis frappa de flefche & uireton, 
lufque aux bas lieux le cruel Roy Pluton : 
Et des enfers les umbres & Efprits 
Veirent leur Roy, d'amour uaincu & pris. 
Lors que dedans fon grand Char ftigieux 
Il amena Proferpine aux beaulx yeulx. 

Son corps ardant, enflambé de nature, 
Il a tout nud, fans quelque couuerture, 
Mais le cueur cault, & courage qu'il porte, 
Se uefl de mainte & uariable forte : 
Et d'auantage, en foubzleuant en l'air 
Les membres fîens, par un fubtil uoler, 
Aux Nymphes ua, puis aux hommes defcend : 
Et quand receu de bon gré il fe fent, 
Son fîege faidl plus chault que feu de pailles, 
Au plus profond de leurs cueurs & entrailles. 

Petit & court eft fon Arc amoureux : 
Mais le fien traitfl mortel & rigoureux 
Va de droicfV fil iufques au Firmament, 
Depuis qu'il efl defcoché fermement. 

Sur fon efpaule ardante ôc colorée, 
Tu uerras pendre une Trouffe dorée, 
Et au dedans fes peftiferes traidlz : 
Dont le cruel abufeur plein d'attraidVz 
A bien fouuent faid mainte playe amere, 
Mefmes à moy qui fuis fa propre mère. 
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Grefue chofe eft tout ce que i'ay dit ores, 
Mais uoicy (las) plus grefue chofe encores. 
Sa dextre main ieAe & darde un Brandon, 
Qui brufle & ard, fans mercy ne pardon 
Les poures os. Bref, de fon chault extrême 
Il brufleroit le bruflant Soleil mefme. 

Si tu le peulx donc trouuer & attaindre. 
Et de cordons à fermes neudz eftraindre, 
Mené le moy eftroiAement lié. 
Et fi uers toy fe rend humilié, 
N'en prens mercy, quoy que deuant toy face 
Tomber fes yeulx larmes deffus fa face.. 
Garde toy bien qu'en ce ne te deçoiues: 
Et s'ainfi eft, que fa bouche apperçoiues 
Riant à toy, bien fault que te recordes 
De n'ordonner qu'on luy lafche les cordes. 

Si par doulx motz te uenoit incitant 
A te baifer, ua cela euitant : 
Car (pour certain) en fes Leures habite 
Mortel uenin, qui caufe mort fubite. 

Et fi de franc & libéral uifage 
Il te promet des dons à fon ufage, 
C'eft affauoir, flefches, & arc Turquoys, 
La Troufîe paindle, & le doré Carquoys, 
Fuy tous ces dons de nuyfance & reproche : 
Hz uont bruflant tout ce qui d'eulx s'approche. 
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I N iour citant Teulet il la fenettre 
J Vey tât de cas nouueaulx deuât 

mes yeulx, 
l' Que d'en tant ueoir farché me 
conuint eftre. 
i m'apparut une Bifche à main 
dextre. 
Belle pour plaire au fouuerain des Dieux. 
Chaffee eftoit de deux Chiens enuieux, 
Vn blanc, un noir, qui par mortel effort 
La gente Belle aux flans mordoîent 1! fort, 
Qu'au dernier pas en bref temps J' ont menée 
Cheoir foubz un Roc. Et là, la cruaulté 
De Mort uainquic une grande beaulté, 
Dont foufpirer me fcit fa dellinee. 

Puis en Mer haultc un Nauire aduifoye, 
Qui tout d'Hebene Se blanc Yuoire eftoit, 
A uoiles d'Or, & à cordes de Soye : 
Doulx fut le Vent, la Mer paifible Se coye, 
Le Ciel par tout cler fe manîfeftoit. 
La belle Nef pour fa charge portoit 
Riches Trefors, mais tempefte fubite 
En troublant l'Air, cefle Mer tant irrite, 
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Que la Nef heurte un Roc caché foubz l'onde. 
O grand' fortune ! o creuecueur trop gref, 
De ueoir perir, en un moment fi bref, 
La grand' richefle à nulle autre féconde. 

Apres ie uey fortir diuins Rameaulx 
D'un Laurier ieune, en un nouueau Bofcage, 
Et me fembla ueoir un des Arbriffeaulx 
De Paradis, tant y auoit d'Oyfeaulx 
Diuerfement chantans à fon umbrage. 
Ces grans delicJlz rauirent mon courage : 
Et ayant l'œil fiché fur ce Laurier, 
Le Ciel entour commence à uarier, 
Et à noircir : dont la Fouldre grand' erre 
Vint arracher celuy plant bien heureux, 
Qui me faiA eftre à iamais langoureux, 
Car plus telle umbre on ne recouure en terre. 

Au mefme Boys fourdoit d'un uif Rocher 
Fontaine d'eau murmurant foefuement: 
De ce lieu frais tant excellent & cher, 
N'ofoient Pafteurs ne Bouuiers approcher: 
Mais mainte Mufe, & Nymphe feulement, 
Qui de leurs uoix accordoient doulcement 
Au fon* de l'eau. Là i'affîs mon defir, 
Et lors que plus i'y prenois de plaifir, 
le uey, helas, de Terre ouurir un gouffre, 
Qui la Fontaine Se le lieu deuora : 
Dont le mien cueur grand regret encor a. 
Et y penfant, du feul penfer ie fouffre. 
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Au Boys ie uey un feul Phénix portant 
Efles de Pourpre, & le Chef tout doré: 
Eftrange eftoit, dont penfay en l'inftant 
Veoir quelque corps Celefte, iufque à tant, 
Qu'il uint à l'Arbre en pièces demouré, 
Et au Ruy fléau que Terre a deuoré. 
Que diray plus > Toute chofe en fin pafl'e. 
Quand ce Phénix ueit les Rameaulx en place, 
Le Tronc rompu, l'eau feche d'autre part, 
Comme en defdaing, de fon Bec s'eft féru. 
Et des Humains fur l'heure difparu: 
Dont de pitié & d'Amour mon cueur ard. 

En fin ie uey une Dame fi belle, 
Qu'en y fongeant toufiours ie brufle & tremble 
Entre herbe & fleurs penfiue marchoit* elle, 
Humble de foy, mais contre amour rebelle: 
Et blanche cotte auoit, comme il me femble, 
FaiAe en tel art, que neige & or enfemble, 
Sembloient méfiez : mais en fus la Ceindure, 
Couuerte eftoit d'une grand' Nue obfcure. 
Et au talion un Serpenteau la blefle, 
Dont languiflbit comme une fieur cueillie : 
Puis afl'euree en liefle eft faillie. 
Las rien ne dure au monde, que triftefl'e. 

O Chanfon mienne, en tes conclufions 
Dy hardiment, ces fix grans Vifions 
A Monfeigneur donnent un doulx defir 
De brefuement foubz la terre gefir. 


EPIGRAMME DE SALMôNIVS, 

MYS DE LATIN EN FRANÇOVS. 


o4« li^oy. 

INSI qu'un iour, au grand Palays, 

tes yeulx 
Veirent drelTez les Simulachres 

uieulx 
Des roys Françoys (Roy d'entre 
eulx l'excellence) 
Nombrer uoulus tous par ordre & fequence 
Les tiens Ayeulx, qui ont de main en main 
Baillé le Sceptre à Prince tant humain : 
Mais quand le lieu uuyde tu uins à ueoir, 
Lequel s'attend le tien image auoir. 
Voyez (dis tu) la place à moy promife, 
Quand cefte chair au Tumbeau fera mife. 
Or ie demande, en tenant ce propos, 
Fus tu efmeu de la peur d'Atropos? 
Non : car m as, raaulgré Mort, afTeurance, 
Qu'entre les Dieux fera ta demeurance. 
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ONG temps auant que uoftre libéralité 
Royale m'euft faiA fuccefleur de l'eftat 
de mon Père , le mien plus aiFec- 
tionné (& non petit) deiîr auoit tou- 
fiours efté, Syre, de pouoir faire œuure en mon 
labeur Poétique, qui tant uous agreaft que par là ie 
peuffe deuenir (au fort) le moindre de uoz domefti- 
ques. Et pour ce faire, mys en auant comme pour 
mon Roy, tout ce que ie peuz : & tant importunay 
les Mufes, qu elles enfin offrirent à ma plume inuen- 
tions nouuelles & antiques, luy donnant le choix ou 
de tourner en noftre langue aucune chofe de 4a 
Latine : ou d'efcrire œuure nouuelle, par cy deuant 
non iamais ueuë. Lors ie confîderay que à Prince de 
hault efprit haultes chofes luy affierent : & tant ne 
me fiay en mes propres inuentions, que pour uous 
trop baffes ne les fentiffe. Parquoy les laiffant repo- 
fer, iettai l'œil fur les Hures Latins : dont la grauité 
des fentences, & le plaifir de la leAure (fi peu que 
ie y comprins) m'ont efpris mes efprits, mené ma 
main, & amufé ma Mufe. Que dy ie amufée > Mais 
incitée à renouueller, pour uous en faire l'offre, 
l'une des plus Latines antiquitez, & des plus antiques 
Latinitez. Entre lefquelles celle de la Metamorphofe 
d'Ouide me fembla la plus belle : tant pour la grande 
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doulceur du ftile, que pour le grand nombre des 
propos tombans <le l'un en l'autre par lyaifons fi arti- 
ficielles, qu'il femble que tout ne foit qu'un. Et 
toutesfoys aifeement (& peult eftre point) ne fe 
trouuera Liure, qui tant de diuerfitez de chofes 
racompte. Parquoy, Syre, fi la nature en la diuer- 
fité fe refiouyft, là ne fe deura elle melancolier. 
Pour ces raifons Se autres maintes deliberay mettre 
la main à la befongne : & de tout mon pouoir fuyure 
& contrefaire la ueine du noble Poëte Ouide, pour 
mieulx faire entendre Se fçauoir à ceulx qui n'ont la 
langue Latine, de quelle forte il efcriuoit : Se quelle dif- 
férence peult eftre entre les Anciens & les Modernes. 
Oultre plus, tel lit en maint paffage les noms d'A- 
pollo, Daphné, Pyramus, Se Tisbee, qui a l'Hyftoire 
aulfi loing de l'efprit, que les noms près de la bou- 
che : ce qui pas ainfi ne iroit, fi en facile uulgaire 
eftoit mife cefte belle Metamorphofe : laquelle aux 
Poètes uulgaires, Se aux Paincîlres feroit trefproufi- 
table : Se auffi décoration grande en noftre langue : 
ueu mefmement que l'arrogance Grecque l'a bien 
uoulu mettre en la fienne. Or eft ainfi, que Meta- 
morphofe eft une didlion Grecque, uulgairemêt 
fignifiant transformation. Et a uoulu Ouide ainfi inti- 
tuler fon Liure contenant quinze Volumes, pource 
qu'en iceluy il trâsforme les uns en arbres, les autres 
en pierres, les autres en beftes, Se les autres en 
autres formes. Et pour cefte mefme caufe, ie me 
fuis penfé trop entreprendre de uouloir tranfmuer 
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celuy, qui les autres trâfmue. Et après i'ay contre- 
penfé, que double louenge peult uenir de tranfmuer 
un trâfmueur, comme d'affaillir un aflailleur, de 
tromper un trompeur, & moquer un moqueur. Mais 
pour rendre Tœuure prefentable à fî grande maiefté, 
auldroit premièrement, que noftre plus que humaine 
puiflance tranfmuaft la Mufe de Marot en celle de 
Maro. Toutesfoys telle qu'elle eft, foubz la confiance 
de uoftre accouftumé bon recueil, elle a (par 
manière d'eflay) traduid, & paracheué de 
ces quinze Liures le premier : dont 
au Chafteau d'Amboyfes uous en 
pleut ouyr quelque commen- 
cement. Si rEfchâtillon 
uous plaiû, par 
temps aurez 

la Pièce 

entière : car 

la plume, du petit 

Ouurier ne defire uoler 

finon là, ou le uent de uoftre 

Royale bouche la uoul- 

dra poulfer. Et à 

tant me tairay. 

Ouide ueult 

parler. 
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RDANT defir d'efcrire un hault 

Ouurage, 
M'a uiuement incité le courage 
A reciter maintes chofes formées, 
En autres Corps tous nouueaulx 
transformées. 
Dieux fouuerains qui tout faire fçauez, 
Puis qu'erï ce poin<lï changées les auez, 
Donnez faueur k mon commencement, 
Et deduyfez mes propos douicement, 
A commencer depuis le premier naiftre 
Du Monde rond, iufque au temps de mon élire. 

Auant la Mer, la Terre, & le grand Oeuure 
Du Ciel treshault qui toutes chofes cœuure. 
Il y auoit en tout ce Monde énorme 
Tant feulement de Nature une forme, 
D't&e Chaos, un monceau amaffé. 
Gros, grand êc lourd, nullement compafTé. 
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Bref, ce n'eftoit qu'une pefanteur uile 
Sans aucun art, une maife immobile, 
Là ou gifoyent les femences enclofes, 
Defquelles font produises toutes chofes, 
Qui lors eftoient enfemble mal couplées, 
Et Tune en l'autre en grand difcord troublées. 

Aucun Soleil encores au bas Monde 
N'eflargiifoyt lumière claire & munde . 
La Lune aufTi ne fe renouuelloit, 
Et ramener fes cornes ne fouloit 
Par chafcun moys. La terre compaffee 
En l'air efpars ne pendoit balancée « 

Soubz fon droidl poix. La grand'fille immortelle 
De l'Océan, Amphitrite la belle 
N'eftendoit pas fes bras marins encores 
Aux longues fins de la terre, ainfi que ores, 
Et quelque part ou fut la Terre, illec 
Eftoit le Feu, l'Air, & la Mer auec. 

Ainfi pour lors eftoit la terre inftable, 
L'air fans clarté, la mer non nauigable. 
Rien n'auoit forme, office, ne puiffance, 
Ainçoys faifoit Tun aux autres nuyfance : 
Car froid au chauld menoit guerre & difcords : 
Sec à l'humide, & le tout en un corps. 
Auec le dur le mol fe combatoit : 
Et le pefant au legier debatoit. 

Mais Dieu qui eft la nature excellente, 
Appaifa bien leur noyfe uiolente : 
Car terre adonc du Ciel defempera. 
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De terre auffî les eaux il fepara, 
Et meit à part pour mieulx faire leur paix, 
Le Ciel tout pur d'auecques Tair efpais. 
Puis quand il eut demeflez, & hors mys 
De Torde maffe, iceulx quatre ennemys, 
Il ua lyer en concorde paifible 
Chafcun à part, en fa place duyfible. 

Le feu fans poix du ciel courbe & tout rond 
Fut à monter naturellement prompt, 
Et occupa le degré plus haultain. 
JL'air le fuyuit qui n'en eft pas loingtain, 
Âins du cler feu approche grandement 
D'agilité, de lieu femblablement. 

En efpeffeur la terre les furpaffe, 
Et emporta la matière plus craiTe 
Du lourd monceau : dont en bas s'aualla 
Par pefanteur. Puis la mer s'en alla 
Aux derniers lieux fa demourance querre, 
Enuironnant de tous coftez la terre. 

En tel'façon (quiconques ait efté 
Celuy des Dieux) quand il eut proietté 
Ce grand ouurage Se en membres dreifee 
La grofle mafle en ce poinA defpecee, 
Il arrondit de feit la terre au moule, 
Forme, & façon, d'une bien grande boule, 
A celle fin qu'en fon poix iufte & droit 
Egale fuft par un chafcun endroit. 
Puis ça, & là les grans mers efpandit, 
Et par grans uentz enflées les rendit, 
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Leur commandant faire floter leur unde 
Tout à l'entour des fins de terre ronde : 
Parmy laquelle adioufta grans eftangs, 
Lacz 8c mareftz, & fontaines fortans : 
Et puis de bords & riues tournoyantes 
Cein(îlures feit, aux riuieres courantes, 
Qui d'une part en la terre fe boyuent : 
Autres plufieurs en la Mer fe reçoiuent. 
Et là au lieu de riues & de bors 
Ne bâtent plus que grans haûres & ports. 

Aux champs après commande de s'eftendre, 
Et aux foreftz, rameaux & fueilles prendre : 
Vn chafcun ual en pendant feit baiffer, 
Et contre hault les montaignes dreffer. 

Et tout ainfi que l'ouurier aduifé 
Feit le hault ciel par cercles diuifé, 
Deux à la dextre, & fur feneftre deux, 
Dont le cinquiefme eft le plus ardant d'eulx : 
Par tel'façon, & en femblable nombre 
Il diuifa terre pefante & fombre : 
Et en cela le hault Ciel ne l'excède : 
Car comme luy cinq Régions poffede, 
Dont la moyenne habiter on ne peult, 
Par le grand chault qui en elle fe meult : 
Puis elle en a deux couuertes de neige : 
Et au millieu de ces deux eft le (îege 
De deux encor, que Dieu, qui tout ouuroit, 
Amodera par chault meflé de froit. 

Sur tout cela l'air il uoulut renger: 
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Lequel d'autant comme il eft plus léger 
Que terre & l'eau, d'autant eft il pefant 
Plus que le feu tant fubtil & luifant. 
En celuy Air les nues & nuées, 
Commanda eftre enfemble fituees : 
Et le Tonnerre & tempeftes foudaines, 
Efpouentans les penfees humaines : 
Semblablement auec la fouldre ardante, 
Les uentz caufans froidure morfondante. 

A iceulx uentz Dieu n'a permis d'aller 
Confiifement par la uoye de l'air: 
Et nonobftant que chafcun d'eulx exerce 
Ses foufflemens en région diuerfe, 
Encor à peine on peult (quand s'efuertuent) 
Y refifter, qu'ilz ne rompent * ruent 
Le monde ius par boufFemens aufteres : 
Tant terrible eft la difcorde des frères. 

Le uent Eurus tout premier s'enuolla 
Vers Orient, & occuper alla 
Nabathe & Perfe, & les monts qui s'efleuent 
Soubz les rayons qui au matin fe leuent : 
Zephyrus fut foubz Vefper refîdent, 
Près des ruiffeaux tiediz de l'Occident. 

Boreas froid enuahyt la partie 
Septentrion ne, auecques la Scythie. 

Et uers midy qui eft tout au contraire, 
Aufter moyteux ietta pluye ordinaire. 

Sur tout cela que i'ay cy declairé. 
Le grand ouurier meit le Ciel etheré 


I 


164 


LIVRE PREMIER 


Cier, pur, fans poix, & qui ne tient en rien 
De refpeffeur, & brouas terrien. 

A peine auoit tous ces œuures haultains 
Ainfi affis, en lieux feurs âc certains, 
Que tout au tour du Ciel claires & nettes 
Vont commencer à luyre les planettes. 
Qui de tout temps preifees & tachées 
Soubz celle mafle auoient efté cachées. 

AuiTi afin que région aucune 
Vuyde ne fuft d'animaulx à chafcune 
Propres & duidz, les eftoilles & fîgnes, 
Et des haultz Dieux les formes trefinfignes 
Tindrent le Ciel. Les poiflbns netz âc beaulx 
Eurent en part (pour leur manoir) les eaux. 
La terre après print les beftes fauluages : 
Et l'air fubtil oyfeaulx de tous plumages. 
La trop plus fainAe & noble Créature, 
Capable plus de hault fens par nature, 
Et qui fur tout pouoit auoir puiffance, 
Reftoit encor. Or print Thomme naiffance, 
Ou l'ouurier grand de tous biens origine 
Le compofa de femence diuine, 
Ou terre adonc (qui eftoit feparee 
Tout frefchement de la part etheree) 
Retint en foy femence fupernelle 
Du Ciel, qui print fa faAure auec elle : 
Laquelle après Prometheus mefla 
En eau de fleuue, & puis formée l'a 
Au propre image âc femblable effigie 
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Des Dieux, par qui toute chofe eft régie. 
Et neantmoins que tout aultre animal 

lette toufiours fon regard principal 

Encontre bas, Dieu à l'homme a donné 

La face haulte. Se luy a ordonné 

De regarder l'excellence des cieulx, 

Et d'efleuer aux eftoilles fes yeulx. 
' La terre donc nagueres defnuee 

D'art, de d'image ainfî fuft tranfmuee, 

Et fe couurit d'hommes d'elle uenuz, 

Qui luy eftoient nouueaulx de incognuz. 
I L'aage doré fur tous refplendiffant, 

I Fut le premier au monde fleuriffant, 
I Auquel chafcun, fans corre<î^eur & loy, 

De fon bon gré gardoit iuftice & foy. 

En peine, & peur aucun ne fouloit uiure: 

Loix menaçans ne fe grauoient en cuyure 
i Fiché en murs : poures gens fans refuge 
' Ne redoubtoient la face de leur iuge : 
, Mais en feurté fe fçauoient accointer, 

Sans qu'il falluft iuge à les appointer. 
L'arbre du Pin charpenté & fendu 

N'eftoit encor des haultz monts defcendu 

Sur les grans eaux, pour flotter Se nager. 

Et en pays eftrange uoyager. 
1 Hommes mortelz ne congnoiffoient à l'heure i 

I Fors feulement le lieu de leur demeure. I 

t Foffez profons, Se murs de grans efFors 

N'enuironnoient encor uilles Se forts. 

I ! 
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Trompes, Clerons d'airain droit, ou tortu, 
L'armet, la lance ic le glaiue poindlu 
N'eftoient encor. Sans ufage ic alarmes 
De cheualiers, de piétons, ic genfdarmes, 
Les gens alors feurement en tous cas 
Accompliffoient leurs plaifirs délicats. 

La Terre auffi non froiffee & feruë 
Par homme aucun, du foc de la charrue 
Donnoit de foy tous biens à grand'planté, 
Sans qu'on y euft ne femé, ne planté : 
Et les uiuants contens de la pafture 
Produire alors fans labeur ne culture, 
Cueilloient le fruiA des fauuages Pommiers/ 
Fraifes aux monts, les Cormes aux Cormiers : 
Pareillement les Meures qui font ioinifl-es, 
Contre buiffons pleins d'efpineufes poinAes, 
Auec le gland qui leur tomboit à gré 
Du large Chefne à luppiter facré. 

Printemps le uerd regnoit inceffamment, 
Et Zephyrus foufpirant doulcement 
Soefues rendoit, par tiedes alenees. 
Les belles fleurs fans femence bien nées. 
Terre portoit les fruidz toft Se à poincS:, 
Sans cultiuer. Le champ fans eftre point 
Renouuellé, par tout deuenoit blanc. 
Par force efpiz pleins de grain bel & franc, 
Preftz à cueillir. Fleuues de laid couloient, 
Fleuues de uin ^auifi couler fouloient, 
Et le doulx miel, dont lors chafcun gouftoit, 
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Des arbres uerts tout i aulne degoutoit. 

Puis quand Sartune hors du beau règne mis, 
Fut au profond des Ténèbres tranfmis, 
Soubz luppiter eftoit l'humaine Cent : 
Et en ce temps furuint Taage d'Argent, 
Qui eft plus bas que FOr treffouuerain, 
AuiTi plus hault & riche que l'Arain. 

Ce luppiter abaifTa la uertu 
Du beau printemps, qui toufiours auoit eu 
Son cours entier, & foubz luy fut l'Année 
En quatre parts reduiAe Se ordonnée : 
En froid Yuer, & en Efté qui tonne, 
En court Printemps, & uariable Autonne. 

Lors commença blanche & uiue fplendeur 
Reluyre en l'Air efpris de feche ardeur. 
D'autre cofté furuint la Glace froide. 
Par Vents d'yuer pendue eftrainfte & roide. 
Lors on fe print à muffer foubz maifons: 
Maifons eftoyent, Cauernes, & Cloifons, 
Arbres efpés, frefche ramee à force. 
Et uerts Ofîers ioinftz auecques Efcorce. 

Lors de Ceres les bons grains fecourables 
Soubz longs Seillons de terres labourables 
Sont enterrez : Se furent Bœufz puiffans 
Preifez du ioug, au labeur mugiifans. 

Apres ceftuy troyfiefme fucceda 
L'aage d'Arain, qui les deux excéda 
D'engin mauluais : Se plus audacieux 
Aux armes fut, non pourtant uicieux. 
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Le dernier eft de Fer dur ôc rouillé, 
Ou tout foudain chafcun uice brouillé 
Se uint fourrer, comme en Taage total 
Âccomparé au plus mefchant Métal. 
Honnefte Honte & Vérité certaine 
Auecques Foy prindrent fuyte loingtaine : ' 
Au lieu defquelz entrèrent Flaterie, 
Déception, Trahifon, Menterie, 
Et Folle amour, Defîr & Violence 
D'aquerir gloire & mondaine opulence. 

Telle auarice adonc, le plus fouuent 
Pour pratiquer, mettoit uoiles au uent 
Lors mal congneu du Nautonnier Se maiflre 
Et mainte nef, dont le boys fouloit eftre 
Planté debout fur montaignes cornues, 
Nageoit, faultoit par uagues incongnues. 

Mefmes la terre (auant auffi commune, 
Que la clarté du Soleil, Air, & Lune) 
Fut diuifee en bornes, & partiz 
Par mefureurs fins, caultz, & deceptifz. 

Ne feulement humaines Créatures 
Cherchèrent bledz & autres nourritures . 
Mais iufque au fons des entrailles allèrent 
De terre baffe, ou prindrent & fouillèrent 
Les grans trefors & les richeffes uaines. 
Qu'elle cachoit en fes profondes ueines : 
Comme Metaulx, & pierres de ualeurs, 
Incitemens à tous maulx & malheurs. 

la hors de terre eftoit le Fer nuyfant, 
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Auecques TOr, trop plus que fer cuyfant: 
Lors Guerre fort, qui par ces deux Metaulx 
Faid des combatz inhumains Se brutaulx, 
Et cafle & rompt de main fanguinolente 
Armes cliquans foubz force uiolente. 

On uit défia de ce qu'on emble & ofte: 
Chez rhoftelier n'eft point affeuré Tholle, 
Ne le beaupere auecques le fien gendre : 
Petite amour entre frères s'engendre : 
Le mary s'offre à la mort de fa femme : 
Femme au mary faiA femblable diffame : 
Par maltalent les maraftres terribles 
Méfient fouuent uenins froidz & horribles : 
Le filz afBn qu'en biens mondains profpere, 
Souhaitte mort (auant fes iours) fon père. 

Dame Pitié gift uaincue & oultree : 
luftice auffi la noble uierge Afliree, 
Seule & dernière après tous Dieux fublimes, 
Terre laifla tainAe de fang & crimes. 

Auflfi afin que le Ciel etheré 
Ne fiifl: de foy plus que terre afleuré, 
Les fiers Géants (comme on did) affeélerent 
Régner aux cieulx : Se contremont drefl'erent, 
Pour y monter, mainte Montagne mife 
L'une fur l'autre. Adonques par tranfmife 
Fouldre du Ciel, l'Omnipotent^faifleur 
Du mont Olympe abbatit la haulteur : 
Et debrifa en ruyne fort grofle 
Pellionmont affis furçeluy d'Ofle. 
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Quand par fon poix ces coq^s faulx & cruelz, 
Furent gifans derompuz de tuez, 
La terre fut mouillée en façon telle, 
De moult de fang des Géants enfans d'elle, 
Que (comme on dit) trempée s'enyura, 
Puis en ce fang tout chault, ame liura: 
Et pour garder enfeigne de la race 
En feit des corps portans humaine face: 
Mais cefte gent fut afpre & defpiteufe, 
Blafmant les Dieux, de meurdres conuoiteufe: 
Si qu'a la ueoir, bien l'eufliez deuinee 
Du cruel fang des Géants eftre née. 

Cecy uoyant des haultz cieulx luppiter, 
Crie, gémit, fe prend à defpiter, 
Et fur le champ par luy fut allégué 
Vn autre faid, non encor diuulgué, 
Des banquetz pleins d'horreur efpouentable, 
Que Lycaon preparoit à fa table : 
Dont en fon cueur ire ua conceuoir 
Telle qu'un Roy, comme luy, peult auoir: 
Et fon confeil appella haultement, 
Dont les mandez uindrent fubitement. 

Or d'icy bas, là fus au lieu celefte 
Eft une uoye aux humains manifefte 
Semblable à laid, dont laiAee on l'appelle, 
Aifee à ueoir, pour fa blancheur tant belle: 
Et par icelle eft le chemin des Dieux, 
Pour droift aller au Trofne radieux 
Du grand Tonnant, & fa maifon Royalle. 
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En ce lieu blanc, des nobles Dieux la falle 
Fut fréquentée alors par tout fon eftre, 
A huys ouuerts, fur dextre & à feneftre. 

Les moindres Dieux en diuers lieux s'aflirent. 
Et les puiflans leurs riches (leges meirent 
Vers le hault bout : bref, telle eft cette place, 
Que fe i'auois de tout dire Taudace, 
le ne craindrois dire que c'eft la mefme, 
Qu'eft du hault Ciel le grand Palays fuprefme. 

Donc quand les Dieux furent en ordre afïis 
Aux (îeges bas, faiftz de Marbres maffîfs, 
luppiter mis au plus hault lieu de gloire, 
Et appuyé fur fon Sceptre d'Yuoire, 
Comme indigné, par troys foys, uoire quatre, 
De fon grand Chef feit branfler & debatre 
L'horrible poil : duquel par fon pouoir, 
Feit terre & mer, & eftoilles mouuoir : 
Puis tout defpit deuant tous il desbouche 
En tel'façon fon indignée bouche. 

le ne fuz onc pour le Règne mondain 
Plus trifte en cueur, de l'orage foudain 
Auquel Geantz qui ont ferpentins piedz, 
Furent tous preftz, quand fufmes efpiez, 
De tendre & mettre au Ciel récréatif 
Chafcun cent bras pour le rendre captif. 

Car neantmoins que l'ennemyTuft tant 
Cruel & fier, celle guerre pourtant 
Ne dependoit que . d'une feule fuyte. 
Et d'une ligne enfin par moy deftruidle : 
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Mais maintenant en toute uoye êc trafle, 
Par ou la mer le monde entier embraife, 
Perdre & tuer me fault pour fon iniure, 
Le mortel genre : Et qu ainfi foit, i'en iure 
Des bas enfers les eaux noires êc creufes, 
Coulans foubz terre aux foreftz tenebreufes : 
Quoy que deuant fault toute chofe uraye 
Bien efprouuer : mais l'incurable playe 
Par glaiue fault touiiours coupper à hafte, 
Que la part faine elle n'infecte êc gafte. 

l'ay en foreftz, & fur fleuues antiques 
Mes Demidieux, & mes Faunes rufliques, 
Satyres gays, Nymphes nobles compaignes, 
Et mes Syluains refîdens aux montaignes : 
Lefquelz d'autant que ne les fentons dignes 
D'auoir encor les gloires celeftines, 
Souffrons, au moins, que feurement & bien 
Hz puiffent uiure en terre, que du mien 
Leur ay donnée. O Dieux interceffeurs, 
Les penfez uous en bas eftre aflez feurs, 
Quand Lycaon noté de felonnie, 
A confpiré mortelle uilenie 
Encontre moy, qui par puiffance eterne, 
La fouldre & uous ça hault tiens Se gouuerne > 

Lors tous enfemble en fremiffant murmurent, 
Et luppiter, (d'ardant defir qu ilz eurent) 
Vont fuppliant qu'en leurs mains uueille mettre 
Cil qui ofa telle chofe commettre. 

Ainfi au temps que la cruelle main 
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D'aucuns, uoulut tenir le nom Rommain, 
Tendant au fang Cefarien efpandre, 
Pour la terreur d'un tant fubit efclandre, 
Fut l'humain genre afprement eftonné, 
Et tout le monde à horreur addonné. 

Et la pitié des tiens, O preux Augufte, 
Ne te fut pas moins agréable âc iufte, 
Que cefte cy à luppiter iniîgne: 
Lequel après auoir par uoix de (igne 
Refraint leur bruit, chafcun d'eulx feit (îlence. 

Le bruit ceffé par la graue excellence 
Du hault régent, de rechef tout defpit, 
D'un tel propos la (îlence rompit. 

Les peines a (ne uous chaille) fouifertes : 
Mais quoy qu'il ayt receu telles deffertes, 
Si uous diray ie en refolution, 
Queleft le crime, & la punition. 

De ce dur temps l'infamie à merueilles 
Venoit fouuent iufques à noz oreilles: 
Lequel rapport defirant eftre faulx, 
Subit defcens des Cieulx luyfans & haultz, 
Et circuy le terreftre dommaine, 
Eilant uray Dieu deffoubz figure humaine. 

Fort long feroit uous dire (6 Dieux fublimes) 
Combien par tout il fut trouué de crimes : 
Car l'infamie, & îe bruit plein d'opprobre 
Bien moindre fut que la uerité propre. 
De Menalus trauerfay les paffages, 
Crainélz pour les trous des grans belles fauuages, 
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Et les haultz Pins du froid mont Lyceus, 

Et Cillené. Quand cela paiTé eus, 

Du Roy d'Ârchade es lieux me uiens renger, 

Et en fa Court dangereufe à loger 

Entre tout droid, au poinft que la feree 

Tire la nuift d'un peu de iour parée. 

Par fignes lors monftray que i'eftois Dieu 
Venu en terre, & le Peuple du lieu 
A m'adorer ia commence, & m'inuoque : 
Mais Lycaon (d'entrée) raille de moque 
Leurs doulx priers, en difant : Par un gref 
Et cler péril, i'efprouueray de bref 
Si mortel eft ce Dieu cy qu'on redouble. 
Et n'en fera la uerité en doubte. 

Puis quand ferois la nuicîl en pcfant fomme, 
A me tuer s'apprefte ce faulx homme. 
De mort fubite : icelle expérience 
De uerité luy plaift, d'impatience. 

Et non content eft de fi grefue coulpe, 
Mais d'un poingnard la gorge il ouure & coupe 
A un, qui là fut en hoftage mis, 
De par les gens de MolofTe tranfmis. 
Et l'une part des membres de ce corps 
Va faire cuyre ainfi à demy morts 
En eau bouillant, rendant l'autre partie 
Sus ardant feu, de gros charbons roftie: 
Lefquelz fur table enfemble meA & pofe : 
Dont par grand feu qui uengea telle chofe, 
Sur le Seigneur tombay la maculée 
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Orde maifon cligne d'eftre bruflee. 

Adonc s'enfuyt troublé de peur terrible: 
Et auffi toft qu'il fentit l'air paifible 
Des champs & boys, de hurler luy fut force, 
Car pour néant à parler il s'efforce. 
Son mufeau prend la fureur du premier, 
Et du defir de meurdres couftumier 
Sur les Aigneaulx or en ufe & iouyt, 
Et de ueoir fang encores s'efiouyt. 
Ses ueftemens poil de befte deuindrent, 
Et fes deux bras façon de cuiifes prindrent. 
11 fut fai(fl Loup, & la marque conforme 
Retient encor de fa première forme : 
Tel poil uieillard, & tel frayeur de uis 
Encores a : femblables yeulx tous uifs 
Ardent en luy. Bref, tel' figure porte 
De cruaulté, comme en première forte. 

Or eft tombé un manoir en ruine, 
Mais un manoir tout feul n'a eûé digne 
D'eftre pery : par tout ou paroifl terre 
Règne Erinnys, aymant pçché & guerre. 
Et fi diriez que tous ilz ont iuré. 
De maintenir uice defmefuré. 
Tous donques foient par peine méritée 
Punis acoup, C'efl fentence arreftee. 

Alors de bouche aucuns des Dieux approuuent 
L'arreft donné par luppiter, & mouuent 
Plus fon courroux. Les autres rien ne dirent, 
Mais (fans parler) par figne y confentirént. 
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Ce neantmoins du genre humain la perte 
A tous enfemble eft douleur trefaperte: 
Et demander uont à luppiter, quelle 
Forme aduiendra fur la terre, après qu'elle 
Sera priuee ainfî d'hommes mortelz, 
Qui portera l'encens fur les Autelz, 
Et fî la Terre aux beftes ueult bailler, 
Pour la deftruyre de du tout defpouiller. 

Alors deffend luppiter, & commande 
A un chafcun qui tel'chofe demande, 
De n'auoir peur, difant qu'à ce befoing. 
De toute chofe il a la cure & foing : 
Et leur promeA lignée non femblable 
Au premier peuple, en naiiTance admirable. 

Soudain deuoit pour mettre humains en pouldre, 
Par toute terre efpandre ardante fouldre : 
Mais il craingnit que du Ciel la faâure. 
Par tant de feuz, ne conceuft d'auenturè 
Quelque grand'flamme, & que foudainement 
Bruflé ne fuft tout le hault Firmament. 
Puis luy fouuint qu'il eft predeftiné, 
Qu'aduenir doit un temps déterminé, 
Que mer, que terre, & la maifon prifee 
Du Ciel luyfant, ardra toute embrafée : 
Et qu'on doit ueoir le trefgrand Edifice 
Du Monde rond, en labeur & fupplice. 

Lors on cacha les Dardz de feu chargez, 
Des propres mains des Cyclopes forgez ; 
Et d'une peine au feu toute contraire 
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Luy plaift ufer : car foubz eaux ueult deiFaire 
Le mortel genre : & fur les terres toutes, 
De tout le Ciel ietter pluyes ôc goûtes. 

Incontinent aux cauernes de Eole 
Encloft le uent Aquilon qui toft uole : 
Semblablement en fes fofles eftuye 
Tous uentz chaflans la Nuë apportant pluye : 
Et feulement meit Notus hors d'icelles. 
Lors Notus uole auec fes moytes efles, 
Son uis terrible eft couuert cefte foys 
D'obfcurité noire comme la poix. 
Par force d'eau fa barbe poyfe toute, 
De fes cheueulx tous chenuz eau dégoûte, 
Deffus fon front moyteurs coulent & filent, 
Son fein par tout, ôc fes plumes diftilent. 

Puis quand il eut ça & là nues maintes 
Pendans en Tair dedans fa main eftraincfles, 
Gros bruyt fe faift, efclers en terre abondent, 
Et du hault Ciel pluyes efpefles fondent. 

Iris auiti de luno meflagere 
Veftant couleurs de façon eftrangere 
Tire & conçoit grandes eaux & menues. 
En apportant nourriflement aux nues. 
Dont renuerfez font les Bledz à oultrance, 
Morts font & uains les ueux, & Tefperance 
Des laboureurs, & fut perdu adonc 
Tout le labeur de l'an qui eft fî long. 
Encor pour uray l'yre ouuerte & patente 
De luppiter, ne fut aflez contente 
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Des grandes eaux, que de fon ciel ietta : 
Mais Neptunus fon frère s'apprefta 
De promptement à fon ayde enuoyer 
Grand renfort d'eaux, pour le Monde noyer. 
Et à l'inftant tous fes fleuues il mande : 
Lefquelz entrez dedans la maifon grande 
De leur Seigneur, en bref dire leur uient. 

Pour le prefent ufer ne uous conuient 
De long propos : uoz forces defcouurez, 
Ainfi le fault, âc uoz Maifons ouurez : 
Puis en oftant uoz obftacles & bondes 
Lafchez la bride à uoz eaux furibondes. 

Ce commandé, s'en reuont à grans courtes : 
Tous les ruifleaulx l'entrée de leur fourfes 
Lafchentà plein, & d'un cours effréné 
Tout alentour des grans mers ont tourné. 

Neptune adonc de fon Sceptre mafiîf 
Frappa la terre, & du coup exceiïîf 
Elle trembla, fi que du mouuement 
Elle feit uoye aux eaux apertement. 

Si uont courant tous fleuues efpandus 
Parmy les champs ouuerts de eflendus. 
En rauiffant auec les fruiAs les arbres, 
Befles, humains, maifons, palais de marbres, 
Sans efpargner Temples painAz & dorez, 
Ne leurs grans Dieux facrez ôc adorez. 

Et s'ainfi eu, qu'aucun logis debout 
Soit demouré en refiflant du tout 
A fi grand mal, toutesfoys l'eau plus haulte 
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Cœuure le feft^ & par deffus luy faulte. 
Que diray plus ? grandes tours fubmérgees 
Cachées font foubz les eaux defgorgees : 
Et n'y auoit tant foit peu d'apparence, 
Qu'entre la Mer, & terre euft diflTerence. 
Tout eftoit mer, en la mer, qui tout baigne. 
N'a aucuns borts. L'un pour fe fauluer gaigne 
Quelque hault mont. L'autre tout deftourbé 
Se (let dedans un nauire courbé : 
Endroit au lieu il tire l'auiron, 
Ou iabouroit n'agueres enuiron. 

L'un fur les bledz conduyt nefz & bateaulx, 
Ou fur le hault des uilles & chafteaulx, 
Qui font noyez. L'autre fur les grans Ormes 
Prent à la main poiflbns de maintes formes. 
L'ancre de mer fe fiche au pré tout uert : 
Fortune ainfi l'a uoulu, & fouffert. 

Bateaulx courbez couurent les beaulx uignobles 
Gifans foubz l'eau, ôc plufieurs terres nobles: 
Et au lieu propre, ou Cheures, ôc Moutons 
Brouftoient n'aguere herbes, fleurs, & boutons, 
Là maintenant Balaines monftrueufes 
Pofent leurs corps. Les Nymphes uertueufes 
Regnans en mer, & belles Néréides 
S'eftonnent fort de ueoir foubz eaux liquides 
Foreftz, maifons, uillages, Se citez, 
Par les Daulphins les boys font habitez. 
Et en courant parmy les haultz rameaulx 
Heurtent maint tronc agité des grans eaux. 
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Entre Brebis nagent Loups rauifTans, 
La mer fouftient les roux Lyons puiflans : 
Tigres légers porte l'eau undoyante: 
De rien ne fert la force fouldroyante 
Au dur Sanglier : ne les iambes agiles 
Au Cerf rauy par les ondes mobiles. 

Et quand Toifeau uagant a bien cherché 
Terres, ou arbre, où puiife eftre branché, 
A la fin tombe en la mer amaifee, 
Tant a du uol chafcune efle laffee. 

la de la mer la fureur à grans braifes 
Auoit couuert & mottes, & terraifes : 
Vagues auffi, qui de nouueau flotoient, 
Les haultz fommetz des montaignes batoient. 
Bref, la plufpart gifl engloutie & morte 
Dedans la mer. Ceulx que la mer n'emporte, 
Le long ieufner de tel façon les mine, 
Qu'à la parfin tombent morts de famine. 

Or feparez font les champs trefantiques 
Aoniens d'auecques les Attiques 
De par Phocis terre graffe, i'entens, 
Quand terre efloit : mais en iceluy temps 
La plus grand'part n eftoit que mer comblée, 
Et un grand champ d'eau fubit aifemblee. 

En ce pays Parnaifus le hault mont 
Tendant au Ciel, fe dreflTe contre mont 
A double crouppe, & les nues furpafTe 
De fa haulteur. Sur cefle haulte place. 
Pour ce que Mer couuroit le demourant, 
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Deucalion aborda tout courant 

En une nef, qui grande n'eftoit mye, , 

Auec Pyrrha fa compaigne âc amye. 

Les Dieux du mont, Se Nymphes Corycides 

Là adoroient, prians à leurs fubfides 

Themys difantles chofes aduenir, 

Qui lors fouloit des oracles tenir 

Le temple fainA : oncques ne fiit^uiuant 

Meilleur que luy, ne de plus enfuyuant 

Vraye équité, & n'eut onc au monde iime, 

Plus honorant les dieux, que icelle dame. 

Quand luppiter ueit par l'eau continue i 

Que terre eftoit un eftang deuenue, i 

Et ne refier de tant de milliers d'hommes I 

Maintenant qu'un fur la terre ou nous fommes, ! 

Et ne refter de tant de femmes que une : 4 

Voyant auiïi, que fans malice aucune | 

Tous deux eftoient, & tous deux amateurs 
De fon fainA nom, & urays adorateurs : 
Cela uoyant, les nues qui tant plurent, 
Rompt & fepare. Et quand les pluyes furent > 

Par Aquilon chaffees en maintz lieux, | 

Aux Cieulx la Terre, à la Terre les Cieulx i 

Il ua monflrer : auffi Tire 8c tempefle i 

De la marine illec plus ne s'arrefle. * 

Puis Neptunus fur la mer prefident, | 

En mettant iusfon grand Sceptre & Trident 
Les eaux appaife, & huche fans chommer 
Le uerd Triton flotant deffus la mer, 
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Le dos couuert de pourpre faift exprès 
Sans artifice : & luy commande après 
Souffler dedans la refonant buccine, 
Et rappeller, après auoir faiA figne, 
Fleuues & Flotz. Lors Triton prend & charge 
Sa trompe creufe entortillée en large, 
Et qui du bas uers le hault croit ainfi, 
Qu'un tourbillon : laquelle trompe aufli 
Apres qu'elle a prins air tout au millieu 
De la grand mer, chafcun riuage & lieu 
Gifant foubz l'un & foubz l'autre foleil 
Elle remplit defon bruit non pareil. 
Laquelle aufli, quand elle fut ioingnante 
Contre la bouche à Triton, dégoûtante 
Pour la moyteur de fa barbe chargée, 
Et qu'en foufflant la retraite enchargee 
Elle eut fonné, par tout fut entendue, 
Des eaux de terre, 8c de mer eftenduë, 
Tant que les eaux qui l'ouyrent corner, 
Contraignit lors toutes s'en retourner. 
Défia la mer prend borts âc riues neufues, 
Chafcun Canal fe remplit de fes fleuues, 
Fleuues on uoit baifl*er & départir, 
Et hors de l'eau les montaignes fortir: 
Terre s'efleue, & les Cieulx qui paroiflent, 
Croiflent ainii,. comme les eaux defcroiflent. 

Longs iours après, boys & foreftz mouillées, 
Manifeftoient leurs teftes defpouillees 
De feuille & fruid : au lieu de quoy retindrent 
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Les gras lymons, qui aux branches fe prindrent. 

Reftably fut tout pays defpourueu, 

Lequel eftant par Deucalion ueu 

Large 8c ouuert, 8c que terreftre uoye 

Mife en defert faifoit filence coye, 

La larme à l'œil, adonc il foufpira 

Parlant ainii à fa femme Pyrrha. 

O chère Efpoufe, 6 ma fœur honorée, 
O femme feuJeau monde demouree, 
Qtte commun fang, puis parente germaine, 
Puis mariage ont ioinAe à moy prochaine, 
Et à prefent ioinAe à moy de rechef 
Par ce péril 8c dangereux mefchef 
De toute terre, 8c pays euident 
De rOrient, 8c de tout l'Occident : 
Nous deux feuletz fommes tourbe du monde, 
Le refidu poffede mer profonde: 
Et n'eft encor la fiance, 8c durée 
De noftre uie aifez bien afleuree : 
Et d'autre part les nues qu'icy hantent, 
Noftre penfee afprement efpouentejit. 

Si par fortune efchappee fans moy 
Fuffes des eaux, quel courage or en toy 
Fuft demeuré ? O chetifue & dolente. 
Comme eufles tu tel'crainAe uiolente 
Seule fouffert? qui te fuft confoleur. 
Pour fupporter maintenant ta douleur? 
Certes, croy moy, fi l'eau t'auoît rauie 
le te fuyuroîs , 8c l'eau auroit ma uie. 
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Que pleuft aux Dieux, qu'un fi grand pouoir i'eufle 
Que par les arts de mon père ie peufle 
Renouueller toute gent confommee, 
Et mettre efprit dedans terre formée. 

Le genre humain refte en nous deux : & pour ce 
Doit en nous deux prendre fin, ou refource, 
Et des humains demourons la femblance: 
Telle a efté des haultz Dieux l'ordonnance. 

Apres ces motz, après pleur & crier, 
Bon leur fembla deuotement prier 
Themis celefte, & foubz diuins miracles 
Chercher fecours en fes facrés oracles. 
Lors n'ont tardé : tous deux s'en uont aux undes 
De Cephyfis, non bien cleres & mundes 
Encor du tout : mais bien ia retirées 
Au droi<!l uaifTeau, duquel s'eftoient tirées. 
Et quand ie<îlé eurent de l'eau benye, 
Sur leurs habitz en grand' cerimonie, 
Et fur leurs chefz, ilz prindent leur adreife \ 

DroiA uers le temple à la facre Deeffe, ! 

Dont les fommetz, & uoultes fe gaftoient 
De laide mouife. Et les autelz eftoient 
Sans facrifice. Et les lampes eftainAes. 

Puis quand du temple ont les marches attaindes, 
Vn chafcun d'eulx s'encline contre terre, 
Et tout crainftif baife la froide pierre, ; 

Difant ainfi. Si en triftes faifons 
Les Dieux uaincuz par iuftes oraifons 
Sont amolliz : & fi courroux & ire 
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Flechift en eulx, helas, uueilles nous dire, 
Dame Themys, par quel art, ou fçauoir - 
Réparable eft la perte que peulx ueoir 
De noftre genre : & aux chofes noyées 
Tes aydes foient par doulceur oAroyees. 

Adonc s'efmeut ce diuin fimulacre, 
Et leur refpond : Partez du temple facre, 
Couurez uoz Chefz en deuotions faincftes, 
Et défiiez uoz robes qui font ceinAes : 
Apres iettez fouuent par fus le dos 
De uoftre Antique & grand Mère les os. 

Lors esbahyz demeurent longuement, 
Et puis Pyrrha parlant premièrement 
Rompt la filence, & d'obéir refufe 
Aux motz & diAz dont celle Deeffe ufe, 
En la priant (auec craindiue face) 
Deuotement, qu'en ce pardon luy face: 
Et d'oiFenfer crainA de fa mère l'Ame, 
lettant fes os, âc de luy faire blafme. 

Tandis entre eulx reuoluent & remirent 
Les motz obfcurs de l'Oracle, que ouyrent 
Soubz couuerture ambiguë donné. 
Deucalion (comme moins eftonné) 
R'affeure après, & doulcement confole 
La femme fimple, auec telle parole : 
Croy moy, Pyrrha, que les Dieux pour nous ueillêt : 
Hz font tous bons, Se iamais ne confeillent 
Rien de mauluais, 8c fi trop fort ie n'erre, 
Noflre grand'mere antique, c'eft la Terre. 
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Ses oflements (félon le mien recors) 
Les pierres font, qu'elle a dedans fon corps : 
Et commandé nous eft de les lancer 
Derrière nous. Combien qu'en bon penfer 
Pyrrha fut meuë à caufe de l'augure, 
Que fon mary bien expofe & figure, 
Ce nonobftant, fon efpoir eft doubteux, 
Et moult encor fe deffient tous deux 
Deceft oracle, en après uont difant: 
Mais que niiyra l'e^reaue ce iai£uit^ 
Sur ce s'en uont du Temple ou fe humiUent, 
Couurent leurs chefz & leurs robes dédient, 
Et derrière eubc (à toutes aduentures) 
Comme on leur dit, iettent les pierres dures. 

Les pierres lors uindrent à delaiifer 
Leur dureté, & rudeffe abaiffer, 
A s'amollir, & en amolliifant 
Figure humaine en elles fut yflant : 
Mais qui croyra que ce foit uerité. 
Si pour tefmoing n'en eft l'antiquité? 

Bien toft après que croiffance leur uint, 
Et que nature en icelles deuint 
Plus doulce 8c tendre, aucune forme d'homme 
On y peut ueoir, non pas entière, comme 
Celle de nous, mais ainfi que esbauchee 
D'un marbre dur, non aifez bien touchée : 
Et reflembloît du tout à ces images 
Mal rabotez, Se rudes en ouurages. 

Ce neantmoins des pierres la partie 
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Qui fut terreufe, ou molle, ou amoytie 

D'aucun humeur, elle fut transformée 

En chair & fang d'homme ou femme formée : 

Ce qui eft dur 3c point ne fiechiffoit, 

En oflTement tout fe conuertiffoit : 

Ce qui eftoit ueine de pierre à l'heure, 

Fut ueine d'homme, & foubz fon nom demeure. 

Si qu'en bref temps les pierres amaifees. 

Qui par les mains de l'homme font lancées. 

Des hommes ont (par le pouoir des Dieux) 

Prins la figure en corps, en face, & yeUlx : 

Aufli du ieA de la femme efgaree 

La femme fut refaifte & réparée. 

Et de là uient, que fommes (comme appert) 

Vn genre dur, aux gros labeurs expert: 

Et bien donnons entière congnoiifance, 

D'où nous fortons, & de quelle naiffance. 

Quand l'humeur uieille alors des eaux laiifee, 
Fut par l'ardeur du cler foleil preffee 
D'efchaufibifon, & que paludz & fanges 
Furent enflez foubz ces chaleurs eftranges, 
Terre engendra tous autres animaulx 
De fon uueil propre, en formes inegaulx. 
Pareillement les femences des chofes 
Conceuans frulA, nourries & enclofes 
En terre grafle à produire propice, 
Comme au gyron de leur mère & nourrice, 
Vindrent à croiftre, & demourance y tind rent 
Si longuement, qu'aucune forme prindrent. 
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Qu'il foit ainfi, quand l'eau du Nil qui court 
Par fept tuyaulx, a delaiffé tout court 
Les champs moillez, & chafcun fien ruifleau 
Rendu dedans fon antique uailfeau : 
Apres aufli que le Lymon tout frais 
Eft efchauiTé du Soleil & fes rais, 
Les Payfans plufieurs animaulx trouuent, 
FaiAz & créez de motes ou fe couuent : 
Et en peult on en elles ueoir aflez, 
Qui feulement ne font que commencez 
Pour le bref temps de leur tout nouueau naiftre. 
Semblablement d'autres y ueoit on eftre 
Tous imparfaiAz, qui a demy font nez, 
D'efpaule, telle, ou iambes, trançonnez : 
Et du corps mefme imparfait, l'une part 
Bien fouuent uit : l'autre eft terre fans art. 

Certes après que humeur de froid efprife, 
Et chaleur afpre ont attrempance prife, 
Produyfans font, de conçoiuent & portent, 
Et de ces deux toutes les chofes fortent. 

Et quoy que feu à l'eau contraire foit, 
Humide chault toutes chofes conçoit: 
Et par ainfi concorde difcordante 
A geniture eft apte ôc concordante. 

Doncques après que la terre mouillée, 
Et du nouueau Déluge fort fouillée. 
Vint à fentir de rechef le grand chault 
De l'air prochain & du Soleil treshault, 
Elle meit hors cent mille efpeces Tiennes : 
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Et d'une part les formes anciennes 

Reftitua, iadis mortes des eaux : 

De l'autre part feit Monftres tous nouueaux. 

O grand Phyton monftre horrible & infecfl, 
Terre uouldroit (certes) ne t'auoir fai<ft : 
Mais toutesfoys elle (dont fe repent) 
T'engendra lors : 6 incongneu Serpent 
Au peuple neuf! auiïi crainAe donnois, 
Tant large lieu de montaigne tenois. 

Or Apollo tenant pour faire alarmes 
L'arc & la flèche, & qui de telles armes 
Par cy deuant n'ufoit iamais que contre 
Cheures fuyans, ou Dains : à fa rencontre 
Ce gros Serpent rua mort eftendu, 
Par coups noircys du uenin efpandu, 
Soubz tant de traiAz tirez à terfecouife, 
Que toute uuyde en fut quafi fa Trouffe. 

Et puis affin que uieil Temps aduenir 
Ne fceuft du faiA la mémoire ternir, 
Il eftablit facrez ieux Se esbats 
Solennifez par triumphans combats, 
Phyties didz du nom du grand Phyton 
Serpent uaincu : pour cela les feit on. 

En celuy prix quiconques ieune enfant 
A lufte, à courfe, ou au char triumphant 
Eftoit uainqueur, par honneur fingulier 
Prenoit chappeau de feuilles de meflier, 
Car le Laurier encores ne regnoit : 
Et en ce temps Phebus enuironnoit 
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Sa blonde tefte à long poil bien feante 
De chafcun arbre, & fueille uerdoyante. 

L'amour première au cueur de Phebus née 
Ce fut Daphné, fille au fleuue Penee: 
Laquelle amour d'aucun cas d'auenture 
Ne luy furuint : mais de l'ire et poin<fhire 
De Cupido. Phebus tout glorieux 
D'auoir uaincu le Serpent furieux, 
Veit Cupido, qui de corde nerueufe 
Bendoit fon Ârc de corne fumptueufe : 
Si luy a dit, Dy moy, pourquoy tu portes, 
Enfant lafcif, ces riches armes fortes? 
Ce noble port qui fur ton col s'aitiet, 
Mieulx en efcharpe à mes efpaules (let, 
Qui bien en fçay donner playes certaines 
Aux ennemys, aux beftes inhumaines : 
Qui puis un peu par fagettes fans nombre 
Ay rué ius le Serpent plein d'encombre 
Phyton l'enflé, dont la mortelle pance 
Fouloit de terre incredible diilance. 

Tien toy content d'efmouuoir en clamours 
Par ton brandon, ne fçay quelles amours: 
Et déformais n'approprie à toymefmes 
Ainfi à tort, noz louenges fupremes. 

Lors luy refpond de Venus le Filz cher, 
Fiche ton arc ce qu'il pourra ficher, 
O Dieu Phebus, le mien te fichera : 
Ainfi ton bruit du mien efl & fera 
Moindre d'autant que befles en tout lieu 
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Plus foibles font, & plus bafles qu'un Dieu. 

Ainfi difoit : & quand en fes uolees 
Eut trenché l'air, des efles esbranlees, 
II fe planta prompt & léger, defTus 
L'obfcur fommet du hault mont ParnaiTus : 
Et de fa troufle ou meft fes dardz peruers, 
Tira deux traiAz d'ouurages tous diuers : 
L'un chafle amour, & l'autre l'amour crée : 
Tout doré eft celuy qui la procrée, 
Et a ferrure ague, clere, & coinfte : 
Cil qui la chaffe, eft rebouché de poinAe, 
Et a du plomb tout confiai en amer 
Soubz Tempennon. Cupido Dieu d'aymer 
Ficha ce traift, qui eft de mercy uuyde, 
Contre Daphné la nymphe Peneyde : 
Et du doré les os il trauerfa 
Du blond Phebus, & au cueurlebleffa. 

Subitement l'un ayme, & l'autre non, 
Ains ua ftiyant d'amoureufe le nom, 
Et iufque aux trous des boys chaifer uenoit : 
Bref, la defpouille aux beftes que prenoit, 
C'eftoit fa grand 'loye quotidiane, 
En imitant la pucelle Dyane, 
Et d'un bandeau fes cheueulx mal en ordre 
Serroitau chef, fans les lyer ne tordre. 

Plufieurs l'ont quife, à l'efpoufer tendans, 
Mais toujours feit reftiz aux demandans. 
Sans uouloir homme : & du plaifir exempte 
Va par les boys, qui n'ont chemin ne fente, 
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Et ne luy chauit fçauoir que c eft de nopces» 
Ne aufli d'un tas d'amoureufes négoces. 

Son pere aufli iuy a dit maintesfoys, 
Ma chère fille un gendre tu me doys : 
Et Iuy a dit cent foys, biafmant fes ueuz, 
Tu me dois, fille, enfans de beaulx nepueuz. 

Elle abhorrant mariage aufli fort 
Que fi ce fuft un crime uil & ord, 
Entremefloit parmy fa face blonde 
Une rougeur honteufe de uereconde : 
Puis en flatant fon pere defolé, 
Et le tenant doulcement accolé : 
Mon trefcher pere, helas (ce difoit elle) 
Fais moy ce bien, que i'ufe d'éternelle 
Virginité. luppiter immortel 
Feit bien iadis à Dyane un don tel. 

Lors (6 Daphné) uray eft qu'a ta demande 
Ton pere entend : mais cefte beauté grande, 
A ton uouloir ne donne aucun adueu, 
Et ta forme eft répugnante à ton ueu. 

Phebus qui tant la ueit bien compofee, 
L'ayme toufiours, la fouhaitte efpoufee : 
Ce qu'il fouhaitte efpere, quoy que foit, 
Mais fon oracle à la fin le déçoit. 
Et tout ainfi que le chaulme fec ard, 
Quand on a mis les efpiz à l'efcart : 
Comme buyiTons ardent par nuiét obfcure 
D'aucuns brandons, qu'un paiTant d'auenture 
En s'efclerant a approchez trop près 
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D'iceulx buiflbns, ou les y laiffe après 
Qu'il ueoit le iour : ainfî Phebus en flamme 
S'en ua reduyt, & d'amour qui l'enflamme, 
Par tout fon cueur fe brufle & fe deftruiA, 
Et en efpoir nourrift amour fans fruiA. 

Au long du col de Daphné uoit pendus 
Ses blondz cheueulx, meflez & efpandus. 
O Dieux, dit il, (î peignée elle eftoit, 
Que pourroit ce eftre ? En après s'arreftoit 
A contempler fes eftincellans yeulx. 
Qui reffembloient deux eftoilles des Cieulx. 

Sa bouche ueoit petite par compas, 
Dont le feul ueoir ne le fatisfaidl pas : 
Prife fes mains auffi blanches que Lys, 
Prife fes doigts, prife fes bras polys, 
Semblablement fes efpaules charnues 
Plus qu'a demy defcouuertes & nues. 

S'il y a rien caché deifoubz l'habit, 
Meilleur le penfe : elle court plus fubit, 
Que uent léger, & ne prend pied la belle 
Aux diétz de cil qui en ce poindl l'appelle. 

le te pry Nymphe arrefte un peu tes pas. 
Comme ennemy après toy ne cours pas : 
Nymphe demeure, ainfî la Brebiette 
S'enfuyt du Loup, & la Bifche foiblette 
Du fort Lyon : ainfî les Colombelles 
Vont fuyant l'Aigle auec fremiifans efles : 
Ainfi chafcun de fes hayneux prend fuyte, 
Mais uray Amour eft caufe de ma fujite. 
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O que ie crains que tombes, de que Efpines 
Poingnent tes piedz & tes iambes, non dignes 
D'auoir blefleure ! 6 pour moy grand malheur, 
Si i'eftois caufe en rien de ta douleur ! 

Là ou tu uas, font lieux fafcheux, & beftes : 
le te fupply (non pas que tu t'arreftes 
Du tout fur pied) mais cours plus lentement, 
le te fuiuray aufli plus doulcement. 

Enquiers, au moins, à qui tu plais Âmye : 
D'une montaigne habitant ne fuis mye, 
Ne Paftoureau : point ne garde & fais paiftre 
Troupeaux icy, comme un uilain champeflre. 
Tu ne fçais point, fotte, tu ne fçais point, 
Qui eft celuy que tu fuys en ce poinét : 
Pour ce me fuys. La puifTante ifle Clare, 
Delphe, Tenede, & aufli de Patare, 
Le grand Palays me fert & obtempère : 
luppiter eft mon géniteur Se père : 
Tout ce qui eft, fera, & a efté, 
Aux hommes eft par moy manifefté. 

Par moy encor maint beau uers Poétique 
Accorde au fon des cordes de Mufique : 
Et ma Sagette eft pour uray bien certaine : 
Mais une autre eft trop plus feure & foudaine. 
Laquelle a faift playe en mon trifte cueur, 
Dont n'auoit onc Amour efté uainqueur. 

Médecine eft de mon inuention. 
Et fi fuis dit par toute nation 
Dieu de fe«ours : & la grande puiffance 
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Des herbes eft foubz mon obeiffance. 
O moy chetif, 6 moy trop miferable, 
De ce qu'Amour n'eft par herbes curable, 
Et que les arts, qui un chafcun conferuent, 
A leur Seigneur ne prouffitent, ne feruent! 

Alors Daphné crainftiue fe retire 
Loing de Phebus, qui uouloit cncor dire 
Maints autres motz, & laifTa fur ces hi&z 
Auecques luy ces propos imparfaiAz. 
Lors en fuyant, moult gente fe monftroit: 
Le uent par coups fes membres defcouuroit, 
Et uoleter faifoit fes ueftemens, 
Qui refiftoient contre les foufflemens : 
Puis Tair fubtil repoulfoit en arrière 
Ses beaulx cheueulx efpanduz par derrière : 
Dont fa fuyte a fa beauté augmentée. 
Mais le Dieu plein de ieuneffe tentée, 
Plus endurer ne peult à ce befoîng, 
Perdre & ietter fon beau parler au loing : 
Ains comme amour l'admonnefte & pourfuyt, 
D'un pas léger les traffes d'elle fuyt. 

Et tout ainfi que le Leurier agile, 
Quand il a ueu le Lieure moins habile 
En un champ uague, & qu'au pied l'un conclud 
Gaigner fa proye, & l'autre fon falut, 
Le chien léger de près le femble ioindre, 
Et penfe bien ia le tenir & poindre : 
Puis de fes dentz (ouurant fa gueule gloute) 
Rafe fes piedz : lors le lieure eft en doubte 
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S'il eft point prins : cefte morfure efchappe, 
Et de la dent, qui coup fur coup le happe, 
Il fe defmefle, & fuyt tout eftonné. 
Ainfi eft il de Phebus êc Daphné, 
Efpoir le rend fort léger à la fuyte : 
Crainfte la rend fort légère à la fuyte : 
Mais le fuyuant, qui des efles d'amours 
Eft foulage, ua de plus foudain cours, 
Sans point donner de repos ne d'arreft 
A la fuyante : & fi prochain il eft 
De fes talons, que ia de fon alaine 
Ses beaulx cheueulx tous efpars il alaine. 

Quand de Daphné la force fut eftainAe, 
Pafle deuint : lors uaincue Se attainéte 
Par le trauail d'une fi longue courfe, 
Va regarder de Peneus la fourfe, 
Difant : Mon père, ayde à mon cueur tant las. 
Si puiifance eft en uoz fleuues & lacs, 
Puis dit : O terre, or me perds & efface 
En tranfmuant ma figure & ma face, 
Par qui trop plais : ou la tranfgloutis uiue, 
Elle, qui eft de mon ennuy motiue. 

Cefte prière ainfi finie à peine, 
Grand'pafmoyfon luy furprend membre Se ueine. 
De fon cueur fut la fubtile toilette 
Tournée en tendre efcorce uerdelette : 
En fueilles lors croifl'ent fes cheueulx beaulx : 
Et fes deux bras en branches & rameaulx. 
Le pied qui fut tant prompt auec la plante, 
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En tige morne & racine fe plante. 
D'un arbre entier fon chef la haulteur a, 
Et fa uerdeur (fans plus).luy demeura: 
Parquoy Phebus l'arbre ayma defadonc. 
Et quand eut mis fa dextre fur le tronc, 
Encor fentoit le cueur de la pucelle 
Se démener foubz l'efcorce nouuelle. 

En embraifant aufd fes rameaulx uertz, 
Comme eut bien fàift fes membres defcouuerts : 
Il baife l'arbre & tout ce nonobftant, 
A fes baifei% l'arbre ua refiftant. 

Au quel Phebus a dit. Puis que impoffible 
Eft, que tu fois mon efpoufe fenfible, 
Certainement mon arbre approprié 
Seras du tout, & à moy dédié. 
O uert Laurier toufiours t'aura ma harpe, 
Ma clere tefte, & ma trouife en efcharpe : 
Et fi feras des capitaines gloire 
Tous refiouys, quand triumphe & uiAoire 
Chanteront hault les cleres uoix & trompes : 
Et qu'on uerra les grans & longues pompes 
Au Capitolle, aux confacrez pofteaulx, 
Seras debout deuant les grans portaulx 
Féale garde, & au loz de ton règne 
Entrelaifé feras au tour du chefne : 
Et tout ainfi que mon beau chef doré 
Eft toufîours ieune, Se de poil décoré, 
Vueilles auffi porter en chafcun aage 
Perpétuel honneur de uert fueillage. 
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Ces motz finiz, le Laurier fe y confent 
En fes rameaulx qui font faiAz de récent : 
Et fi fembloit branfler en forte honnefte 
Sa fommité, comme on branfle la tefte. 

En Theflalie une haulte foreft 
Par tout encioft un ual, qui encor eft 
Nommé Tempe, tempéré, fleuriflant: 
Parmy lequel Penëus fleuue yflant 
Du fons du pied de Pindus grand' montaigne, 
D'eaux efcumans le pays tourne & baigne. 
D'un roide cours les nues embrumées 
Va conduifant, qui petites fumées 
Semblent ietter : & ua fi roidement 
Contre les rocz, que du redondement 
Les boys arroufe : & de fon bruyt, qui fonne, 
Les lieux plus loing, que fes uoifins, eftonne. 

Là la Maifon, là le fiege Ion treuue, 
Et lieu fecret de Penëus grand fleuue : 
Là comme Roy refident en fes terres 
En fa cauerne eftant faiAe de pierres 
Gardoit iuftice aux undes là courantes : 
Pareillement aux Nymphes demourantes 
En celles eaux. Premier font là uenuz 
Tous les prochains fleuues à luy tenuz, 
Non bien fachans fi chère luy feront, 
Ou pour fa fille ilz le confoleront 
Que perdue a. Sperche y uint à propos 
Portant Peupliers, Eniphe fans repos. 
Le doulx Amphryfe, Se le uieil Apidain, 
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Auec Eas : d'autres fleuues foudain 
I Y font uenuz, qui de quelque codé 
I Ou foient portez d'impetuofité, 
! En la mer font leurs undes retourner, 
I Quand laflez font de courir & tourner. 
' Le fleuue Inache à part foy tout fafché 

Seul eft abfent, & au profond caché 
, De fon grand creux l'eau par larmes augmente, 
' Et tout chetif fa fille Yo lamente 
i Comme perdue : il ne fçait fi en uie 
i Elle eft au monde, ou aux enfers rauie : 
Mais pour autant que point ne Tapperçoit 
En aucun lieu, cuide qu'elle ne foit 
En aucun lieu, & crainét en fes efpris, 
Que pirement encores luy foit pris. 
Or quelque foys luppiter éternel 
La ueit uenir du fleuue paternel : 
Si luy a dit, O uierge bien formée, 
De luppiter trefdigne d'eftre aymee, 
Et qui dois faire un iour par grand delid 
le ne sçay qui bienheureux en ton liA. 
Ce temps pendant que le Soleil treshault 
Eft au milieu du monde ardant de chault, 
Vien à l'umbrage en ce boys de grand'monftre, 
Ou en ceftuy : & tous deux les luy monftre. 
Et fi tu crains entrer feulette aux creufes 
Fofles & trouz de beftes dangereufes, 
Croy qu'a feurté iras dorefnauant 
Soubz les fecretz des foreflz, moy deuant 
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Qui fuis un Dieu, non point des moindres Dieux, 

Mais qui en main le grand fceptre des Cieulx 

Tiens & poiTede, & qui darde & enuoye 

La fouldre efparfe en mainte place & uoye. i 

Ne me fuy point : or fuyoit elle fort, 

Et ia de Lerne auoit par fon effort 

Oultrepaifé les pafliz & les plains, 

Et les beaulx champs Lircees d'arbres pleins, 

Quand luppiter couurit terre eftenduë 

D'obfcurité parmy l'air efpanduë 

Retint la fuyte à Yo ieune d'aage, 

Et par ardeur rauit fon pucellage. 

Ce temps pendant, luno de Courtz haultaines 

Regarde en bas au milieu des grans plaines : 

Si s'esbahit, dont les nues fubites 

Soubz le iour cler auoîent aux bas limites 

Fai(ft êc formé la face de la nuiA, | 

Et bien iugea, que d'aucun fieuue induiét ' 

A grans moyteurs ne font faites ces nues. 

Ne de l'humeur de terre en l'air uenues. | 

Puis ça & là regarde d'œil marry, 
Ou eftre peult luppiter fon mary, 
Comme fçachant les emblees fecretes 
Du (îen efpoux tant de foys en cachetés 
D'elle furpris : & après que apperceu ! 

Ne l'a au Ciel : Ou mon cueur eft deceu | 

(Dit elle alors) ou ie fuis offenfee. 

Puis du hault Ciel foudaînement baiifee 
Se plante en terre, & commande aux nuées 


* 


DE LA METAMORPHOSE DOVIDE. 201 


' Loing s'en aller d'obfcurté defnuees. ! 

< Mais luppiter qui bon temps fe donnoit, ^ 

! Preuoioyt bien que fa femme uenoit, 

Et ia auoit de Yo fille de Inache 

Mué la forme en une blanche Vache, 

Belle de corps comme Yo fut en uis. 
Adonc luno (quoy que ce fut enuis) 

En eftima la forme, Se le poil beau, 

Et fi s'enquiert, à qui, de quel troupeau ^ 

Et d'où elle eft, comme non congnoilfant 

La uerité. luppiter Dieu puiflant 

Dit en mentant qu'elle eft née de terre, i 

I A celle fin, que Ion ceffe d'enquerre 
1 S'il l'a point fai(^e : Se lors luno la grande 
I Icelle uache en pur don luy demande. | 

Que pourra il or faire, ou deuenir? , 

' C'eft cruaulté, fes amours forbannyr: 
' Ne luy donnant, la faift foufpeçonner : 
' Honte en après l'incité à luy donner: 

Puis amour eft à l'en diuertir prompte: 

Et en eifeA amour euft uaincu honte : 

Mais fi la uache (un don qui peu montoit) 
I Euft refufee à celle qui eftoit, 
; Sa femme Se fœur, fembler euft peu adonques 

Vifiblement, que uache ne fut onques. 
Quand luno eut eu don fon ennemye, 
I Du premier coup elle ne laifla mye 

Toute fa peur. Se craingnit grandement, 
, Que luppiter luy prinft furtiuement, 
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lufques à tant, qu'es mains d'Argus l'euft mife 
Filz de Âriftot, pour en garde eftre prife. 

Or tout le chef auoit ceftuy Argus 
Enuironné de cent yeulx bien agus, 
Qui deux à deux à leur tour fommeillans 
Prenoient repos : tous les autres ueillans 
Gardoient Yo, & en faifantbon guet 
Demouroient tous arreftez en aguet. 
En quelque lieu ou fuft Yo la belle, 
Inceflamment regardoit deuers elle. 
Deuant fes yeulx Yo toufiours il uoit, 
Quoy que fa face ailleurs tournée auoit. 

Quand le iour luyft il feuffre qu'elle paifTe : 
Quand le Soleil eft foubz la terre efpaifTe 
L'enferme ec cloft : de du rude cheueftre 
Lye fon col, qui n'a mérité d'eftre 
Ainfi traidlé : de fueille d'arbre dure 
Et d'herbe amere elle prend fa pafture : 
Puis la pourette en lieu de molle couche 
Toute la nuiét deifus la terre couche, 
N'ayant toufiours de la paille qu'a peine, 
Et boyt de l'eau de bourbier toute pleine. 

Quand elle auifi, qui fi fort fe douloit, 
Deuers Argus fes bras tendre uouloit 
S'humiliant, las la doulcette & tendre 
N'a aucuns bras, qu'a Argus puifle tendre: 
Et s'efForçant lamenter de fa gorge 
Vn cry de uache & mugiffant d'efgorge, 
Tant que du fon en crainfte fe bouta, 
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Et de fa uoix propre s'efpouenta. 
Apres s'en uint aux riues de fon père 
Le fleuue Inache, ou en foulas profpere 
Souloit iouer fouuent auec pucelles. 
Et quand en l'eau ueit fes cornes nouuelies, 
Eut grande peur, âc de la crainAe extrême 
S'effarouchoit & fe fuyoit foymefme. 
Ignorans font les Nayades encore: 
Voire Inachus le fleuue mefme ignore 
Qui elle foit : mais pour les rendre feurs, 
Suyuoit fon père, & (î fuyuoit fes fœurs : 
Eftre touchée affez elle fouffroit, 
Et à iceulx (tous esbahys) fe ofFroit. 

Le bon uieillart Inachus à ionchees 
Luy prefenta des herbes arrachées. 
Soudain fes mains elle luy uint lécher, 
Baifant la paulme à fon père tréfcher. 
Et retenir onc fes larmes ne fceut: 
Et fe orendroit de parler la grâce euft. 
Elle euft requis fecours ôc ayde aucune, 
Et recité fon nom & fa fortune. 

En lieu de motz, la lettre que imprima 
Son pied en terre, adonques exprima 
Parfaitement & mit en defcouurance 
Du corps mué la trifte demonftrance. 

O moy chetif ! cria lors efperdu 
Son père Inache, & aux cornes pendu, 
Auffi au col de la Vache luyfante 
En fon poil blanc, de en dueil gemiifante. 
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O moy chetif (dit il par plufieurs foys) 
N'eft ce pas toy ma fille que ie uoys 
Cherchant par tout? Or eft chofe efprouuee, 
Qu'en te trouuant le ne t'ay point trouuee: 
Et mes douleurs plus que deuant font grandes. 
Las tu te tays & aux miennes demandes 
Tu ne rens point refponfes réciproques : 
Tant feulement aigres foufpirs euoques 
Du cueur profond : & ce que faire peulx, 
A mon parler mugis comme les Beufz. 

Las ie pouret ignorant tout ce mal, 
Te p reparois cierge de lidl nuptial : 
D'un gendre fut Tefpoir premier de moy, 
Et le fécond de ueoir enfans de toy. 
Or d'un troupeau mary te fault auoir, 
Et d'un troupeau lignée conceuoir: 
Et n'eft poilible à moy que finir face 
Tant de douleurs, par mort qui tout efiace: 
Ains eftre Dieu ce m'eft nuyfante chofe, 
Et de la mort la porte qui m'efl: clofe, 
Prolongé & faift le mien regret durable, 
En aage & temps eterne & perdurable. 

Comme Inachus difoit fon defconfort, 
Argus fe leue, & en le poulfant fort, 
Mené par force en pafturages maintz 
La poure fille arrachée des mains 
De fon cher père : & puis occupe & gaigne 
Légèrement le hault d'une montaigne 
Afl*ez loingtaine, ou fe fied & acule, 
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! Et là feant en toutes parts fpecule. 

I Lors luppiter Roy de tous les celeftes 

I Plus endurer ne peult tant de moleftes 

I A celle Yo, du bon Pherone eztraiAe. 

' Si appella Ton filz, que une parfaiAe 

I Clere Pléiade eut en enfantement : 

I Mercure eut nom : luy feit commandement 

I D'occire Argus. Si ne demoura gueres 

Mercure à prendre aux piedz efles légères, 
En main puiflante aufli la uerge prefte 
I D'endormir gens, & fon chappeau en tefte. 

I Tantoft après, que celuy Dieu Mercure 

I Eut difpofé tout cela par grand'cure, 

I Du hault manoir de fon père faulta 

lufques en terre, ou fon chappeau ofta : 
Semblablement des efles fe d'efnue, 
Et feulement fa uerge a retenue. 

D'icelle uerge (en s'en allant) conuoye 
Brebis en troupe, à trauers champs fans uoye, 
Comme un pafleur chantant de chalumeaulx 
Faicftz & conftruicflz de pailles, ou rofeaulx. 

Argus uacher de luno tout efpris. 
Du fon de l'art nouuellement appris, 
Luy dit ainfî : Quiconques fois, approche : 
Tu pourras bien te feoir fur cefte Roche 
Auecques moy. En autre lieu du monde 
L'herbe n'eft point (pour certain) plus féconde 
Pour le beftail : tu uoys auflî Tumbrage | 

Bon aux pafteurs en ceftuy pafturage. j 

I 
J 


206 LIVUE PREIIIBR 


I 


Mercure adonc fe affit auprès d'Argus, 
Tint & pafla en propos & argus, 
Le iour coulant, parlant de plufieurs poinAz : 
Et en chantant de fes chalumeaulx ioin<ftz 
L'un auec l'autre, à furmonter il tafche 
Les yeulx d'Argus gardans Yo la uache: 
Ettoutesfoys Argus uaincre s'eiForce 
Le doulx fommeil amoliffant fa force. > 

Voire âc combien que iufques au demy 
De tous fes yeulx, fe trouuaft endormy, * 

Ce nonobftant ueille de l'autre part, 
S'enquiert auffi, pourquoy & par quel art 
Trouuee fut la flufte dont chantoit, 
Car puis un peu inuentee elle eftoit. 

Lors dit Mercure. Aux montz gelez d'Arcade, 
En Nonacris fur toute Hamadriade 
Vne Nayade y eut trefrenommee : 
Syrlngue eftoit par les Nymphes nommée. 

Non une foys mais par diuerfes tires 
Auoit moqué grand nombre de Satyres 
Qui la fuyuoient, & tous les Dieux auecques 
Du boys umbreux & champ fertil d'illecques. 

En uenerie & uirginal' nobleife 
Elle enfuyuoit Diana la Deeife 
De rifle Ortige : & accouftree & cein<île 
A la façon de cefte noble faincile 
Maintz euft deceu, de pour Diane aufli 
Prendre on l'euft peu, ne ftift, que cefte cy 
Auoit un Arc de corne décoré, 
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Et celle là en auoit un doré : 
Encor ainii maintes gens deceuoit. 

Or ie Dieu Pan un iour uenir la uoit 
Du mont Lycée, & ayant fur fa tefte 
Chappeau de pin, luy feit telle requefte. 

O noble Nymphe obtempère au plaiiir 
D'un Dieu qui a grand uouloir 6c defir 
De t'efpoufer. Bref, mainte autre aduenture 
Reftoit encor à dire par Mercure, 
C'eft aifauoir (tel'priere ennuyante 
Mife à defpris) la Nymphe eftre fuyante 
Par boys efpaiz, tant que de grand randon 
Vint iufque au bort du fablonneux Ladon, 
Fleuue arrefté : de comment à la fuyte, 
Lors que les eaux empefcherent la fuyte, 
Ses cleres fœurs pria illeques près 
De la muer : aufli comment après 
Que Pan cuyda Syringue par luy prife. 
Au lieu du corps de la Nymphe requife 
Tint en fes mains des cannes & rofeaux 
Croiifans au tour des paludz & des eaux. 
Comment aufli, quand dedans anhela, 
Le uent efmeu dedans ces cannes là 
Y feit un fon délicat en uoix fainAe, 
Semblable à cil d'un cueur qui faiA fa plaincile. 
Et comment Pan furpris du fon prediA, 
Et du doulx art tout nouueau luy a didl : 
Ceftuy parler & chant en qui te deuls. 
Sera commun toufiours entre nous deux. 
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Aufli comment pour éternel renom, 
Deflors retint, St donna le droid nom 
De la pucelle à fes fluftes rurales, 
loinAes de cire en grandeur inégales. 

Ainfi pour uray que Mercure deuoit 
Dire telz mots, les yeulx d'Argus il ueoit 
Tous fuccumber, Se fa lumière forte 
De grand fommeil enueloppee de morte. 

Soudain fa uoix refraingnit, âc cefTa, 
Et puis d'Argus le dormir renforça, 
Adoulciflant de la Verge charmée 
Les yeulx foibletz de fa telle alTommee. 

Lors tout fubit d'un glaiue renuerfé 
Baiflant le chef, en dormant l'a blefTé 
Au propre endroit auquel eft ioin<fte âc proche 
La tefte au col : puis du hault de la Roche 
Le ieAe à ual : & le mont hault de droiA 
Souille du fang. Ainfi es orendroit 
Gifant par terre, 6 Argus, qui uiuois. 
Et la clarté qu'en cent yeulx tu auois 
Eft or eftaindle : & la feule obfcurté 
De mort furprent cent yeulx & leur clarté. 

Adonc luno prent ces yeulx, & les fiche 
DeiTus la plume au Paon fon oyfeau riche, 
Et luy emplit toute la queue d'yeulx, 
Clers & luyfans comme eftoilles des cieulx. 

Soudain luno en ire ardante bruile. 
Et du courroux le temps ne diflimule: 
Car Erinnys la DeeiTe de rage 
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Mit au deuant des yeulx & du courage 

D'icelle Yo : Se cacha l'incenfee 

Maint aiguillon fecret en fa penfee, 

Efpouentant par rage furibonde 

La poure Yo fuyant' par tout le monde. 

O fleuue Nil ! en grand labeur & plaindre, 

Tu luy reftois le dernier à attaindre : 

Auquel pourtant à la fin elle arriue, 

Et en pofant tout au bout de la riue 

Ses deux genoulx, fe ueautra en la place: 

Et en leuant fa telle quelle face 

Vers le hault Ciel, renuerfant en arrière 

Son col de Vache, en piteufe prière, 

En larmes d'œil, & en gemiifemens, 

Et en plain(flifz & gros mugiffemens 

Elle fembloit à luppiter crier, 

Et de fes maulx fin final' luy prier. 

Lors luppiter de fes deux bras embraffe 
Sa femme au col, la priant que de grâce 
Vueille de Yo finablement finir 
La grande peine. Et quant à l'aduenir, 
De moy, dit il, toute crainde demeAs . 
Car cefte cy ne te fera iamais 
Caufe de dueil. Et aux ftigieux fieuues 
Commande ouyr ceftuy ferment pour preuues. 
Quand luno eut appaifé fa poindlure, 
Yo reprint fa première ftature, 
Et faicfle fut ce que deuant eftoit. 
Du corps s'enfuyt le poil qu'elle ueftoit : 


N 


2IO 


LIVRE PREMIER 


Lors luy defcroift des cornes la grandeur, 
Moindre deuient de fes yeulx la rondeur, 
Gueule de mufeau plus petis luy deuiennent, 
Efpaules, bras, & les mains luy reuiennent : 
L'ongle de Vache en nouueaulx piedz de mains 
Fut diuifee en cinq ongles humains. 

Bref, rien n'y eut de la Vache fur elle, 
Fors feulement la blancheur naturelle. 
Et tout debout fut la Nymphe plantée. 
Du cheminer de deux piedz contentée : 
N'ofant parler, que de la gorge n'yffe 
Mugiflement, comme d'une ienifle: 
Et auec crainde eifayoit à redire. 
Ce qu'autresfoys elle auoit bien fceu dire. 

Or maintenant en Deeife honorée 
Elle eft du peuple en Egypte adorée. 
Parquoy en elle Epaphus on pourpenfe 
Eflre engendré de la noble femence 
De luppiter : & bref, en lieux certains 
Ceftuy Epaphe a fes Temples haultains 
FaiAz à l'honneur de fon père & de luy. 

Or en ce temps, uray eft qu'a iceluy 
Eftoit égal, de cueur, d'aage, & puiflance, 
Vn qui auoit du Soleil prins nailTance, 
D'iA Phaëton : qui iadis deuifant 
De fes grans faiAz, & honneur non faifant 
A Epaphus, en gloire fe meâoit. 
Dont le Soleil fon propre père eftoit. 

Ce que Epaphus ne peut pas bonnement 
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Lors endurer, ât iuy dit plainement: 

O poure fot, tu meAz foy de crédit 

A tout cela que ta mère te dit : 

Et te tiens fier & louenges retiens 

D'un père fainâ, qui pour uray ne t'eft riens. 

Lors Phaëton rougit d'ouyr ce dire, 
Et refraingnit de uergongne fon ire. 
Puis s'en courut à Clymene fa mère 
Luy rapporter l'iniure tant amere, 
Et fi luy dit. Chère mère, au furplus 
Cela dequoy tu te dois douloir plus, 
C'eft que rien n'ay répliqué fur l'iniure : 
Car quant à moy, ie fuis de ma nature 
Doulx & courtois : & l'autre infupportant 
Et oultrageux : mais i'ay honte pourtant, 
Dont tel opprobre on m'a peu imputer, 
Et que fur champ ne Tay fceu confuter. 

Donc fi créé fuis de ligne celefte, 
Monftre à prefent le figne manifefte 
D'un genre tel, tant digne & précieux, 
En maintenant que ie fuis des haultz Cieulx. 

Ces motz finiz, fes deux bras auança, 
Et de fa mère au col les enlafTa, 
La fuppliant par fon chef tant chery. 
Et par celuy de Merops fon mary, 
Et en rhonneur des nopces de fes fœurs, 
De luy donner fignes certains & feurs 
De fon uray père. En efFed à grand'peine 
Sçait on lequel a plus efmeu Clymene, 
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Ou le prier par fon filz propofé, 
Ou le defpit du reproche impofé. • 

Les bras au Ciel lors tendit de leua, 
Et regardant le Soleil elle ua 
Dire ces motz : Par la lumière fainâe 
Des luyfans raiz enuironnee & ceinAe, 
Qui nous ueoit bien, & qui entend noz uoix, 
le iure, Filz, que ce Soleil que uois, 
Et qui le monde illumine & tempère, 
Ta engendré, & que c'eft ton uray père. 
Si menterie en mes propos ie mets, 
le me confens qu'il face que iamais 
le ne le uoye, & que cefte lumière 
Soit maintenant à mes yeulx la dernière. 

Or tu n'as pas grand affaire à congnoiûre 
La demourance à ton Père, & fon eftre : 
Car la maifon dont il fe leue & part, 
Eft fort uoyfîne à noftre terre & part. 
Si aller là tu defires & quiers. 
Pars de cefte heure, & à luy t'en enquiers. 

Quand Phaëton de fa mère eut ouy 
Vn tel propos, foudain fut refiouy, 
Treifault de ioye, & fe promecîl foymefmes 
Les plus haultz dons des régions fuprefmes. 

Bref, fon pays d'Ethiope il trauerfe, 
Et les Indo3rs gifans foubz la diuerfe 
Chaleur du Ciel : & promptement de là 
En la maifon de fon cler Père alla. 
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£ grand Palais ou Phebus habitoit, 
Hault efleué fur columnes eftoit, 
Tout luyfit d'or, & d'efcarboucles 

fines, 
Qui du clair feu en fplêdeur font 
afBnes. 

De blanc Yuoire eftoit la couuerture, 
Le grand Portail fut à double ouuerture 
De fin Argent efpandant mille raiz: 
Moult fumptueux eftoit, Se de grans fraiz. 
Mais la façon les eftofFes furpafle, 
Car Mulciber des Feures ToultrepaiTe 
Y entailla de la Mer la claire unde, 
Qui tournoyoit la Terre ferme & ronde : 
Et y graua des terres le grand tour, 
Auec le Ciel qui fe courbe à Tentour. 

En cefte Mer les Dieux marins ueoit on, 
C'eft affauoir le refonant Triton, 
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Puis Protheus qui fe transforme ain(i 
Comme il luy piaift, & Egeon auifi, 
Lequel eftrainA parmy les undes pleines 
De fes grans bras, les gros dos des Baleines ; 
Doris aufli, & fes filles enfemble, 
Dont Tune part en la Mer nouer femble : 
L'autre feant'en quelque ifle ou Rocher 
Ses uertz cheueulx femble faire fecher : 
L'autre au uif femble eflre fur un PoifTon. 
Vifages n'ont toutes d'une façon, 
Non pas aufli trop difFerens à ueoir, ~ 
Mais comme il fault entre foeurs les auoir. 

La Terre après qui là eftoit empraincS^e, 
Hommes portoit, Fleuues, 6c Ville mainte, 
Beftes, Foreftz, Nymphes illec cherchans 
Leur demourance, & autres Dieux des champs. 
Puis là delTus efloit fort bien grauee 
Du Ciel luyfant la figure efleuee, 
Et y auoit deflTus la Porte dextre 
Six fignes clairs, & (ix à la feneftre. 

En la maifon que i'ay cy racomptee, 
Vint Phaëton par une grand'montee, 
Et de prinfault deuant les yeulx fe boute 
Du père iien, dont il eftoit en doubte : 
Si fe tint loing, car de plus près eftant 
N'euft peu foufFrir clarté qui luyfoit tant. 

Le clair Phebus à la barbe dorée: 
Robe portant de Pourpre colorée. 
Seoit en Trofne à fa haulteur duyfant, 
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Garny de mainte Efmeraude luyfant. 

Autour de luy font en ce beau feiour 
L'An & les Moys, les Siècles, 9c le lour, 
Les Heures là tiennent auiïi leurs places 
Toutes de reng par égales efpaces. 
Là eft debout Printemps le nouueau né, 
Qui d'un Chappeau de fleurs eft couronné. 
Là eft fur piedz TEfté nud, fans chemife, 
D'efpiz de bled la couronne au chef mife, 
Autumne aufti, qui les membres tachez 
Auoit par tout de raifins efcachez, 
Auec Yuer qui tremble & qui frilTonne, 
Et dont le poil tout chenu herifTonne. 

Au milieu d'eulx Phebus fon fiege auoit : 
Lors de fes yeulx, dont toutes chofes uoit, 
Veit ce îeune homme eftonné à merueilles 
De ueoir la hault chofes û nompareilles : 
Si luy a dit à chef de temps ainfi. 

Que cherches tu en ce Palais icy, 
O Phaëton, enfant trefreceuable 
De moy ton Père, & non defauouable? 
Que cherches tu? O lumière pudique, 
Ce refpond il, Phebus mon père unique, 
S'il eft ainfi que tu uueilles que i'ufe 
De ce nom là, fans ce que i'en abufe, 
Et s'il eft uray que ma mère, qui faiA 
Tant de fermens, ne couure fon mefFaicfl 
Soubz couleur faulfe, en te monftrant uray Père 
Fais moy un don par lequel il appere 


2lg 


LIVRE SECOND 


Que ie fuis tien» & hors de ma penfee 
Soit, ie te pry, cefte doubte chaflee. 
Ces mots finiz, Phebus qui l'efcouta 
Ses clairs rayons eftincellans ofta 
D'entour du chef, & luy commande après 
De s'approcher hardiment de plus près. 
Puis l'accola difant, En uerité, 
Mon cher enfant tu n'as point mérité 
Que te renonce, âc Clymene a produit 
Vray naturel & légitime fruift 
S'il en fut onc : or fans autres tefmoings, 
A celle fin que tu en doubtes moins, 
Demande un don tel que tu le uouldras, 
Tien toy certain que de moy ne fauldras 
A l'obtenir. O grand ferment des Dieux 1 
Paludz d'enfer, incongneuz à mes yeulx 
Soyez prefens à ce que i'ay promis. 

A peine auoit à fin fon propos mis 
Que Phaëton d'une ardeur ieune & grande 
Le. chariot de fon père demande, 
Auec la charge & le gouuernement 
De fes cheuaulx, pour un iour feulement. 
Dont tout acoup Phebus fe repentit 
Dauoir iuré, & du gref qu'il fentit 
Son chef luyfant fecoua plufieurs fois, 
Difant : Mon filz, ma parolle & ma uoix 
Trop de léger s'accorda à la tienne, 
Que pleuft aux Dieux que la promefl'e mienne 
Retinfe encor, ie confefl'e ce poinA, 
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Que ce feul don ne t'accorderois point. 

Or eft befoing de ton propos changer, 
Car ton defir eft plain de grand danger 
O Phaëton, ton fens peu raifonnable 
Quiert un hault don, uoire mai conuenable 
A cefte force encor fi peu uirile, 
Et à ceft aage encor fi puérile. 
Tu es mortel, & fubieft à trefpas. 
Ce que tu quiers mortel certes n'eft pas : 
Ainçoys te dy qu'il y a plus d'aiFaire 
Qu'il n'eft permis aux Dieux d'en pouoir faire. 
Bref, tu ne fçais que tu uas afFeâant, 
Les autres Dieux auront du pouoir tant 
Qu'il leur plaira : Mais celuy feul ie fuis 
Qui le flambant Chariot mener puis. 

Le Roy du Ciel, dont la main merueilleufe 
leAe ou luy plaift la fouldre perilleufe, 
Ne s'y pourroit luy mefme habiliter. 
Et qu'eft il rien plus grand que luppiter? 

Si difBcile eft la uoye première 
Que mes cheuaulx ont peine couftumiere 
A la monter partans au poinA du iour, 
Combien qu'ilz foient tout frais & de feiour. 

Le hault chemin eft du Ciel au milieu 
D'où bien fouuent moymefmes qui fuis Dieu, 
Tremble & fremy de frayeur & d'efmoy. 
Voyant la terre & la mer deifoubz moy. 

L'autre chemin dernier eft en defcente, 
Et a befoing de conduire décente : 
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) Aufli Tethys qui en mer me reçoit 
I Toufiours s'effraye, alors qu'elle apperçoic 
Que ie defcens, Se entre en peur fubite 
Que ie ne tombe, âc ne me précipite. 

Et d'autre part du hault Ciel la rondeur 
Inceflamment tourne de tel' roydeur 
Qu'auecques foy les eftoilles il tire, 
Et d'un grand branle impétueux les uire: 
Mais i'y refifte, & la force qui dompte 
Les autres tous, iamais ne me furmonte. 
Ains en allant du Ciel tout au contraire 
On ueoit du bas au plus hault me retraire. 
Prens donc le cas que le Chariot myen 
I6 t'ay donné : entreprendras tu bien 
Tirer deuers les deux Pôles, en forte 
Que la roydeur du hault Ciel ne t'emporte? 

Tu croys (peult eftre) en tes difcours débiles 
Que la hault font foreftz, temples & uilles : 
le t'auerty (affin que ne trebufches) 
Qu'aller y fault par dangers & embufches, 
Et que paffer te fault, deuant les formes 
Des animaulx horribles & difformes. 
Donques affin que tu tiennes la uoye 
Si feurement que rien ne te d'efuoye, 
Paffer auprès des cornes conuiendra 
Du fier Toreau, qui contre toy uiendra : 
Du Sagittaire ayant l'arc en la main 
Et du Lyon cruel & inhumain: 
Puis le chemin du Scorpion fuyuras 
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Qui d'un grand tour courbe fes uillains bras. 

Celuy du Cancre aufH finablement, 

Qui les deux bras courbe tout autrement. 

Et n'eft en toy pouoir par nulz trauaulx 
Du premier coup régit mes fiers cheuaulx: 
Fiers, pour le feu qui ard en leurs poitrines, 
Et qui leur fort par bouches Se narines. 
Certes depuis que leur aigres courages 
Sont efchaufez, tant font folz & uolages, 
Qu'a bien grand peine ilz foufFrent pour leur guide 
Ma propre main, & tirent à la bride. 

Donques affin que d'un don mortifère 
le ne t'eftrene, helas mon filz, diffère, 
Prens garde à toy, Se refrains ton defir 
Ce temps pendant que tu as le loyfir. 
Tu ueulx afïîn d'auoir la congnoiffance, 
Comme tu as de mon fang pris naiffance, 
Qu'un gaige fur en tes mains i'abandonne : 
Las, en craingnant, gaige feur ie te donne. 
Et cefte peur que celer ie ne puis 
Tefmoingne affez que ton père ie fuis, 
lefte un petit fur ma face tes yeulx, 
Et uoy mon taind : que pleuft ores aux Dieux 
Que iufque au cueur me peuflTes ueoir auffi. 
Et la dedans comprendre mon foucy. 

Au demeurant ueoy tout ce qui abonde 
En ceftuy riche Se uniuerfel monde: 
Et de fi grans Se tant d'autres richeifes 
Dont terre. Se mer, Se ciel, font leurs largeifes. 
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Demande m'en ce que bon tu uerras, 
D'eftre efconduit au danger ne cherras: 
Fors qu'en cecy ie ne te diray, non, 
Qui n'eft que peine (a bien dire fon nom) 
Non point honneur : 6 mon enfant trefcher 
Peine pour don tu uiens icy chercher: 
Qui te fait tant eftre à mon col pendu? 
Ofte tes bras, flateur mal entendu 
Tu obtiendras (dr t'en tiens aifeuré, 
Puis que les eaux d'enfer i'en ay iuré) 
Ce que uouldras, tant foit la chofe grande: 
Mais fois au moins plus fage en ta demande. 

Ainfi Phebus fon filz admonneftoit 
Qui à fes diAz fort r/spugnant eftoit, 
Opiniaftre en fon premier propos, 
Et le beau char conuoyte fans repos. 
Donc quand fon père auec peine indicible 
Eut différé tant qu'il luy fut poflible, 
11 le mena au lieu hault, ou rengé 
Eftoit ce char, par Vulcanus forgé. 
D'or fut l'aiffeul, d'or luyfoient tout autour 
Les deux lymons, d'or eftoit le hault tour 
De chafque roue, & l'ordre bel & gent 
De chafcun ray, fut eftoflFé d'argent. 
Sur les coliers font belles chryfolites 
Mifes par ordre, auec gemmes eflites, 
Defquelles fut grande lumière iiTant 
P<our le foleil contre refplendiffant. 
Et ce pendant que l'œil & hault couraige 
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De Phaëton contemploit c eft ouurage, 
Aurore uint ouurir les portes clofes 
De l'Orient, toutes plaines de rofes, 
Si uont fuyant les eftoilles par routes 
Que lucifer deuant foy chaffe toutes 
A grans troupeaux : & après tout le refte 
Sort le dernier de la maifon celefte. 

Lors aufli toft que Phebus apperçoit 
Que terre & monde à rougir commençoit, 
Et qu'il eut ueu toutes pailes & mornes 
Efuanouyr du croiflant les deux cornes, 
Il ua foudain les Heures appeller, 
Et les Cheuaulx leur commande atteler, 
Ce qu'elles font : & les cheuaulx fuperbes 
Fort bien repeuz d'ambrofiennes herbes, 
Hors de l'eftable ont tirez & guidez. 
Et de leurs frains bien refonnans bridez. 

Le père adonc d'un unguent précieux 
Oingnit le blanc uifage gracieux 
De fon cher filz, & de tendre & fenfible 
Contre l'ardeur le rendit defFenfible : 
Si luy a mis les raiz autour du chef, 
Et les meftant redoubla de rechef 
Mille foufpirs, qui fon prochain martyre 
Pronoftiquoient, & fur ce luy ua dire : 
Au moins mon filz, a l'aduis que ton père 
Te ueult donner, fi tu peulx, obtempère : 
Les fiers cheuaulx piquer donne toy garde, 
Ains par la refne à force les retarde. 
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De leur gré uont, uoyre fi roide & fort 
Qu'a les tenir fault merueilleux effort. 
Et ne fault pas que d'aller t'auentures 
Diredeipent le long des cinq Ar<^ures: 
Le uray chemin qu'à tenir ie t'encharge 
Va dé trauers en curuature large, 
Et feulement iufque à l'extrémité 
De trois cerceaux fon but eft lymité. 
Du Pôle Auftral, tant qu'il peult, s'efloingnant, 
Aufli de l'Ourfe à l'Aquillon ioignant. 
D'aller par là, non par ailleurs t'aduoue : 
Tu uerras bien les traces de la roue. 
Et pour donner efchauffoifon egalle 
A terre & Ciel, ne monte ne deualle: 
Car fi ton char en l'air hault monter laiffes 
Le Ciel ardras, fi auffi tu l'abaiiTes, 
Par mefme feu la terre deftruyras : 
Tien le moyen, à feurté tu y ras. 
AufTi affin que la roue qui tourne, 
Du cofté droii^, ne te mené Se deftourne 
Au Serpent tors, & que au figne de l'Are, 
La gauche roue auffi point ne t'efgare. 
Tien l'entredeux, ne fais d'eftorfe aucune, 
Le demourant ie laifle à la fortune : 
La quelle puifle à ton fecours ueiller. 
Et mieulx que toy te uueille confeiller. 
Or ce pendant que t'ay propos tenu 
L'Humide nuiA parataindre eft uenu 
L'extrémité de l'Hefperide mer: 
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Honneftement ne pouons plus chommer. 
On me demande^ & Aurore aduancee 
Reluit défia, toute obfcurté chalTee. 
Prens cette refne, il ett temps de partir, 
Ou fi tu ueois que puilTes diuertir 
Ta fantafie, ufe pour ton grand bien 
De mon confeil, non du chariot mien. 
Oultre, tandis qu'as d'y penfer le terme, 
Et que tu es encores en lieu ferme^ 
Sans que mal duit tu fois encor ieAé 
DeiTus le char follement conuoité, 
Concède moy clarté en terre efpandre 
Laquelle ueoir tu puifTes fans efclandre. 
Lors Phaëton de corps ieune & habile 
Saulta dedans le chariot mobile, 
Sur piedz fe plante, & grand plaifir prenoit 
A manière la refne qu'il tenoit. 
Puis mercia fon père plein d'ennuy 
Contre 8c maulgré la uoulenié de luy. 
Ainfi s'en ua le ieune Phaëton 
Lors Pyrois, Eous & Aethon, 
Phlégon auflî, cheuaulx du Soleil clair, 
En henniflant de feu remplirent l'air : 
Et du Ciel clos les barres grans & lees 
Heurtent des piedz, lefquelles reculées 
Furent foubdain par Tethys qui encore 
De fon nepueu les fortunes ignore. 
Donc quand le Ciel ainfi par elle ouuert 
Se fiit monftré bien large & defcouuert, 
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Les fiers cheuaulx deflogeans gailoperent 
Parmy les airs, dr les nues coupperent, 
Oultrepaflans, tant fut prompt leur départ, 
Le uent yiTu d'icelle mefme part. 
Mais trop à Taife, & peu chargez fe treuuent, 
Ne, qui pis eft, bien congnoiftre ne peuuent 
Qui les conduiA, & pas ne leur pefoit 
Le ioug, ainfi que parauant faifoit. 
Âins comme danfe en la mer le nauire 
Sans iufte poix, & fur l'eau tourne & uire 
Puis ça, puis là, inftable & fans arreû, 
Pource que uague & par trop léger eu : 
Ainfi n'ayant Taccouftumee charge 
Ce chariot par le Ciel hault & large 
Saulte Se reiTaulte, & l'air le poulfe ôc guide 
Encontre mont, comme une chofe uuide. 
Ce que fentans les cheuaulx atteliez 
Hors du chemin batu s'en font allez, 
Et d'un grand cueur leurs frains uindrentà mordre, 
Sans plus courir félon le premier ordre. 
Dont Phaëton fe print à eûonner : 
Ne fçait la bride à quelle main tourner, 
Ne fçait la uoye, & quand il la fçauroit, 
Sur les cheuaulx nulle puiifance auroit. 
Les fept trions tous gelez de froidure 
Furent furpris de chaleur afpre & dure. 
Et fe baigner pour néant ont tendu 
En rOccean, qui leur eu defFendu. 
La grand ferpente au pôle ardlique emprainte 
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Morne de froid, & à nul donnant craînde, 
Sentit ardeur, & du chault irritée 
Conceut en foy fureur inufitee. 
On dit aulTi par tout (6 Bootes) 
Que moult troublé alors enfuy t'es, 
Quoy que courir ne pouoys, ne uouluffes, 
Et qu'empefché à ta charrette fuffes. 

Donc auffi toft que du hault des clers cieulx 
Le miferable en bas ieAa fes yeulx, 
La terre ueit en rondeur bien formée 
Totalement deiToubz luy abifmee. 
Si deuint pafle, de de peur promptement 
Aux deux genoulx luy uint un tremblement 
Et par fi claire & grand' refplendiflance 
Obfcurité print en fes yeulx naiflance. 

la uouidroit il qu'en ces lieux fuperneiz 
N'euft onc mené les cheuaulx paternelz : 
la fe repent dont fa race a congneue, 
Et plus, d'auoir fa requefte obtenue: 
la fouhaitant de Merops eflre né 
Le malheureux eft ainfi pourmené, 
Que le nauire agité des oraiges 
Auquel le maiftre a lafché les cordaiges, 
L'abandonnant du tout à la mercy 
Des oraifons, des ueuz, des Dieux aufll. 

Que fera il ? il a laiffé derrière 
Beaucoup de ciel ? & fi en ueoit arrière 
Plus deuant foy, il mefure, il compafle 
En fon cerueau & l'une & l'autre efpace. 
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Aucunesfois uers TOccident fe tourne, 
Aucunesfois fon œil iette & feiourne 
Sur rOrient, mais il eft fort à craindre 
Que iamais plus ne les puifle reftraindre : 
Car rien ne fait de ce que faire tafche 
Tant y eft neuf : la bride point ne lafche, 
La tenir court ne luy fert d'un feul poindl : 
Et des cheuaulx les noms ne congnoift point. 
Puis tout tremblant ueoit les merueilles facres 
Qui font là fus, & les grands fimuiacres 
Des Monftres fiers, qui en diuerfes pars 
Par tout le Ciel font femez ôc efpars. 

Là eft un lieu ou parmy cefte tourbe 
Le Scorpion fa queue & fes bras courbe 
En forme d'arc, & iufques aux manoirs 
De fes uoifins eftend fes membres noirs. 

Quand Tenfant ueit la befte monftrueufe 
De noir uenin toute moyte ôc fueufe, 
Le menaifant à luy de près fe ioindre 
Et de fa queue aguillonnant le poindre, 
Poure de fens tellement s'eftonna. 
Que de frayeur la bride abandonna. 
Quand fur le dos les cheuaulx la fentirent 
En s'efcartant parmy les airs bondirent, 
Et librement d'allées & uenues 
Vont galopant régions incongnues. 
Là ou leur cours impétueux les porte. 
Là fans compas chafcun deux fe tranfporte. 
Iufques au Ciel des eftoilles ilz uont, 
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Le chariot traynent, & roui 1er font 

A trauers lieux ou n'a chemin ne fente : 

Plus toft uont hault, plus toft uont en defcente, 

Et de droift fil uiennent fondre grand'erre 

lufques à l'air plus prochain de la terre: 

Si qu'esbahye eft la Lune en fa Sphère, 

De ueoir courir les cheuaulx de fon frère 

Deifoubz les fiens : & les Nues efparfes 

Parmy les Airs fument à demy arfes : 

Mefmes la Terre au plus bas lieu aflife 

De flambes eft (comme le refte) efprife. 

Toute fe fend pour l'humeur qui tarit, 

L'herbe fe fene, arbre êc fueille périt: 

Le champ du blé à fon dommaige baille 

Au feu ardant foifon de feiche paille. 

Cela n'eft rien, les grans Villes & fortes 

Murs & rempars bruflent iufques aux portes, 

Et pour néant du feu les gens fe gardent, 

En cendre uont : Boys & Montaignes ardent. 

Tmolus en ard, le mont Athos s'enflambe, 

Taurus fe brufle, Oete eft tout en flambe , 

Si fut Ida, pour lors, feiche & fans eaux, 

Qui parauant triumphoit en ruifl'eaux : 

Et Helicon des neuf Mufes aymé, 

Auflî Aemus, non encor furnommé 

Oeagrien : grand' flambe feit Aetna, 

Car pour un feu à ce coup deux en a : 

Cynthus, Eryx, Parnafl*us à deux teftes, 
Cytheron propre à célébrer les feftes : 
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Mimas, Othrys, & Dindyma s'allument, 
De Rhodopé les neiges fe confument, 
En feu s'en ua Mycalé & Caucafe : 
Maulgré fon froid la Scythie s'embrafe, 
Le grand mont d'Ofle auec Pindus bruila, 
Voire Olympus plus grand que ces deux là, 
Si feirent bien les grans Alpes cornues, 
Et Apennin, lequel fouftient les nues. 

Lors Phaëton ua aduifer le monde 
Qui flamboyoit de feu tout à la ronde, 
Si que du chault grand' angoifle portoit : 
Et anhelant, de fa bouche fortoit 
Comme d'un four uapeur de chaleur pleine : 
Son Char s'enflambe, intolérable peine 
Luy ont en l'air les bluettes donné, 
Et de fiimee efpefle enuironné : 
Ne fçait ou ua, ne ou il eft, & l'emmènent 
Les promptz cheuaubc ou leurs plaifirs les mènent. 

On tient qu'alors les Aethiopes prindrent 
Tainft fi haflé, que Mores ilz deuindrent. 
Et que du chault qui l'humeur eftancha. 
Comme on la ueoit, la Libye fecha. 
Nymphes adonc, pleurans efcheuelees, 
Faifoient le dueil des Sources efcoulees. 
Là Beotie auec une foif grande 
Cherche Dircé, Argos par tout demande 
Amymoné fa fontaine liquide : 
Ephyré quiert la fourfe Pirenide. 
Les Fleuues grans, grans de riues Se fons 
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Ne furent pas en leurs canaux profons 
Bien aifeurez : mais trop plus qu'esbahys. 
Au fil de l'eau a fumé Tanays, 
Aufli a falA Peneus l'ancien, 
Et Caycus fleuue Teuthr ancien, 
Et Ifmenos riuiere non dormante. 
Et de Phocis le beau fleuue Erymanthe, 
Et Xanthus clair, qui deuoit ardre encor, 
Et Lycormas qui eft aufli blond qu'or, 
Et Meander qui ua s'esbanoyant 
Dedans fon eau ça Se là tournoyant. 
Eurotas bruile, de Mêlas de Mygdone, 
Et Euphrates arroufant Babylone. 
Thermodoon, Phafis, Ganges, Ifter, 
A cefte ardeur ne peurent refifter. 
Orontes ard, d'Alpheus les eaux uiues, 
Et Sperchius ardent iufques aux riues : 
Et le fin or qui en Tagus fe treuue, 
Fondu du feu couloit comme le fleuue. 
Les Cignes blancz qui de leur mélodie 
Solennifoient les fleuues de Lydie 
Ardoient, auec nombre infiny d'oyfeaux, 
Dedans Cayftre, au beau milieu des eaux. 

Le Nil fuyt effrayé du mefchef 
Au bout du monde, ôc retira fon chef, 
Si bien que point n'apparoifl auiourd'huy: 
Encor ueoit on fept entrées de luy 
De qui les eaux s'en font toutes allées : 
Maintenant font fept pouldreufes Vallées. 
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Pareil malheur a les undes taries 
D'Hebre & Strymon, aux terres Ifmaries, 
Et des plus beaulx qu'en Occident congnois, 
Du Pau, du Rhin, du Rhofne Lyonnois, 
Auffi du Tybre, à qui eftoit promis 
Qu'a luy feroit tout le monde fubmis. 

La terre fend, & parmy les fendaces 
La grand'lueur iufqu'aux régions bafles 
A pénétré, & fi clair y raya 
Que Proferpine & Plu ton s'effraya. 
La Mer fe ferre, & ce qu'on difoit mer, 
De fable fec un champ fe peult nommer. 

Les Montz terreux foubz l'eau profonde eftans 
Sont defcouuers, & fe manifeftans 
Le nombre accreu ont des Cyclades Ifles. 
Aux fons s'en uont les Poiffons moult débiles, 
Nobles Daulphins pour la chaleur n'ofoient 
Saillir en l'air, comme deuant faifoient. 
Maint Beuf de mer, & mainte grand' Baleine, 
Au fons de l'eau gifent mors fur l'areine. 
Doris, Neree, & leurs filles fafchees, 
Mefmes fe font (ainfi qu'on dit) cachées 
Deffoubz l'eau tiède : & le grand Neptunus 
Tout renfrongné ofa fes bras tous nuds 
Trois foys hors l'eau meftre & aduanturer, 
Trois foys ne fceut l'air ardant endurer. 

Finablement Terre dame trefl'ainAe, 
Des eaux de Mer enuironnee de ceinAe, 
Et des Ruifl*eaux que l'infortune amere 
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Feit retirer au uentre de leur Mère, 

Va meAre hors parmy une creuace 

lufques au col fa libérale face, 

La main au front, & d'un grand tremblement 

Esbranlant tout uniuerfellement, 

Plus bas un peu s'aflit & s'aualla 

Que de couftume, & puis ainfi parla. 

Si tout cecy (fupreme Deité) 
A gré te uient, & ie Tay mérité, 
A quel propos cefle à prefent ta fouldre? 
Puis que finir me conuient, & refouldre 
Par feu cruel, uiens moy du tien ferir: 
Regret n'auray de telle main périr. 
A peine puis dire un mot (& fans doubte 
La grand' uapeur quafi l'eftouifoit toute) 
Regarde moy, & entens à mes ueux, 
Grillez & ars font défia mes cheueulx : 
Flambe & fiimee aufli mes yeulx afFoUent, 
Et fur mon chef les eftincelles uolent. 
Eft ce l'honneur, le fruiA, le bénéfice. 
Que tu me rens de mon fertile office? 
Et pour l'ennuy, la froifl'ure, & l'ahan 
Que i'ay de herce âc de foc, d'an à an? 
O Dieu des Dieux, me traiAes tu ainfi, 
Pour mon loyer d'adminiftrer icy 
L'herbe aux troupeaux, les fruiAz meurs & recens 
Au genre humain, & à uous de l'encens? 
Or prens encor que mérité ie l'aye. 
Qu'ont hiâ les eaux pour fouffrir celle playe? 
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Qu'a defferuy ton bon frere Neptune? 
Pourquoy la Mer (qui luy eft par fortune 
Efcheue en lot) ua elle en defcroiffant, 
De iour en iour loing du Ciel s'abbaifTant? 
Las fi l'amour de moy, & de ton cher 
Frere germain, ton cueur ne uient toucher, 
Vueilles au moins, par pitié, prendre garde 
A ton clair Ciel. O Dieu puifTant regarde! 
Bas & hault fume, & l'un & l'autre Pôle. 
Si, tant foit peu, la flambe les uiole, 
Voz beaulx manoirs ruyneront, helas 
Ne uois tu point comment ahane Âthlas? 
A peine peult fouftenir fur l'efchine 
Du Ciel treshault Tenfiambee machine. 
Si Mer, (î Terre, & Ciel s'en uont perduz, 
Au uieil Chaos retournons confondue: 
Retire donc du feu fi peu de chofe 
Qui refte encor, & le tout mieulx difpofe. 

A tant fe teut la Terre douloureufe, 
Car endurer la uapeur chaleureufe 
Plus ne pouoit, ne parler nullement: 
Parquoy fon chef retira promptement 
Tout dedans foy, aux foffes foubzterraines, 
Qui des enfers eftoient les plus prochaines. 

Lors luppiter mifericordieux 
Apres auoir bien faift entendre aux Dieux, 
Mefme a celuy qui le Char a donné, 
Que fans fecours tout s'en ua ruyné, 
Droift au plus hault de la Tour fe retire. 


DE LA METAMORPHOSE DOVIDE. 2}^ 


D'eu d'icy bas les nues il attire, 

Et de laquelle, en tel endroiA qu'il ueult, 

Lance la fouidre, & le tonnerre efroeut. 

Mais pour celle heure, il n'euft pas fceu ou querre 

Nues qu'il peuft attirer de la terre, 

N'aucunes eaux que du Ciel feift plouuoir : 

Parquoy tonna, Se de tout fon pouoir, 

Darda la fouldre auecques le bras dextre 

Sur le nouueau Charretier mal adextre, 

Luy ofta l'ame & le Char embrafé, 

Et par le feu, a le feu appaifé. 

Les fortz Cheuaulx qui de peur trebufcherent, 
Culebutans tous enfemble, arrachèrent 
Leurs colz des iougs, les harnois ont laifTez 
Sur le chemin, rompuz 6c defpecez. 
Loing d'un codé gift le mort tombé feul, 
De l'autre gift hors des lymons l'ayfTeuI, 
Roues, âc raiz, & pièces efclatees, 
Du Chariot au loing font efcartees : 
Et Phaëton, à qui les afpres feux 
Faifoient flamber les beaulx crefpes cheueulx, . 
Cheut renuerfé : Fortune ainfi le traicfle, 
Et parmy l'air fut porté longue traifte: 
Comme par foys des fereins & clairs Cieulx 
Chet une eftoille, ou cheoir femble à noz yeulx. 

A la fin s'eft fa cheute rencontrée 
Loing de fa terre, en contraire contrée, 
Ou le receut le Pau fleuue fameux, 
Et luy laua fon uifage fumeux. 
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Les Nymphes lors Nayades d'Italie 
En Tumbeau faiA de pierre bien potie, 
Le corps fumant poferent à l'enuers, 
Et au deifus feirent grauer ces uers. 

Cy deifoubz gift Phaëton, conduAeur 
Du Chariot de fon clair géniteur, 
S'on diél que mal fceut conduyre fa prife, 
Si tomba il ayant faiA haulte emprife. 

Le Père alors miferable âc fafché, 
Son larmoyant uifage auoit caché : 
Voire & tient Ion (fi croire ainfi le fault) 
Que de Soleil au monde y eut deffault 
Vn iour entier, la flambe feulement 
Du furuenu cruel embrafement 
Donna clarté en terre longue pofe, 
Et ce malheur feruit de quelque chofe. 

Clymene après auoir dit par grand'ire, 
D'un tel malheur ce qu'il en falloit dire, 
Hors de fon fens en habit deflîré, 
Par tout le monde a couru & uiré, 
Cherchant par tout, premier le corps fans ame, 
Et puis les os. En fin la bonne Dame 
Trouua les os foubz dur tumbeau ferrez, 
Et fur riuage eftranger enterrez. 
Lors fur le lieu, quafi pafmee, tombe, 
Et ayant leu le nom deifus la tumbe. 
Le Marbre froid de larmes a couuert. 
Et l'efchaufFa de fon fein defcouuert. 

Ses fœurs auffi les Heliades belles. 
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Non moins pleurans, feirent des larmes d'elles, 
Dons à la mort inutiles & uains: 
Et fe frappans l'eftomac de leurs mains 
Ont appelle, par iours & par nui<flz maintes, 
Leur frère cher Phaëton, qui leurs plaintes 
Ne peult ouyr : puis de douleur touchées 
Se font deflus le Sepulchre couchées. 

la quatre moys ce dueil plein d'amertume 
Auoient mené à leur mode & couftume : 
(Car ia la mode eftoit h'iAe d'ufage.) 
Des fœurs adonc, celle qui eut plus d'aage, 
Se uoulant feoir deifus la terre froide. 
Crie & fe plainél que des piedz deuient roide : 
Vers qui tafchant la féconde uenir 
Ses plantes fent racines deuenir. 
La tierce ainii que fes cheueulx tafchoit 
Rompre des mains, des fueilles arrachoit, 
L'une fe plainA, dont fes cuifles chernues 
En tronc de bois tout court font retenues. 
L'autre fe plainA de quoy fes bras tant beaulx 
A ueue d'oeil deuiennent longs rameaux. 
Et ce pendant qu'elles font en ces peines 
L'efcorce uert leur croift au tour des aynes, 
Des aynes monte au uentre bellement, 
Au fein, aux bras, & aux mains, tellement 
Que plus n'apert finon leur bouche belle 
Qui au fecours encor la mère appelle. 
Mais que fera la mère martyree 
Si non courir là ou elle eft tirée 
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D'amour d'enfans, puis deçà, puis delà, 
En les baifant, fi rayfement elle a> 
Ce n'eft pas tout, elle a tafché adonc 
A retirer les corps hors de leur tronc. 
Et pour ce faire, auecques fes mains blanches 
De tous coftez rompoit les ieunes branches, 
Dont il faillit deifus l'efcorce uerte 
Gouttes de fang, comme de playe ouuerte. 
Chafcune adonc qui fent le mal, s efcrye, 
L'aiifez cela, ma mère, ie uous prie, 
L'aiifez cela, & uoz mains retirez, 
Car noftre corps en l'arbre defchirez. 
Adieu difons : Lors l'efcorce & le bois 
Couurit leur bouche, & empefcha la uoix. 

De ces nouueaulx arbres encor dégoutte 
lournellement de larmes mainte goutte. 
L'armes de gomme en ambre durciffant, 
Lequel le Pau fleuue clair & puiflant 
Souuent enuoye aux Dames d'Italie, 
Pour le porter fur leur gorge polie. 

Là fut prefent Cygnus filz de Sthenel, 
Parent fans plus du codé maternel 
A Phaëton, toutesfoys fon plus proche 
En zèle uray d'amytié fans reproche. 
Luy donc ayant fon règne abandonné, 
(Car de Ligure eftoit roy couronné) 
Auoit remply de grans clameurs plaintiués 
D'Eridanus les uerdoyantes riues. 
Et la foreft qui d'arbres & ramées 
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Accreue eftoit, par les fœurs transformées, 
Mefme le fleuue en auoit retenty : 
Quand le dolent fa uoix d'homme a fenty 
Atténuer, & fon chefnu pelage 
Se tranfinuer en femblable pennage, 
Son col ueit l'oing de Teftomac s'eflendre: 
Ses doigts rougir & l'un l'autre fe prendre : 
Puis eut un efle à chafcun codé ioindle, 
Et faidle fut fa bouche un bec fans poin(fle. 
En fin Cygnus entièrement deuint 
Vn oyfeau blanc, auquel depuis n'aduint 
D'auoir au Ciel, n'a luppiter fiance. 
Comme n'ayant pas mis en oubliance 
Le feu à tort fur Phaëton iedé. 
Parquoy depuis a fon refuge eflé 
Parmy eflangs & grans lacs fpacieux, 
Et luy fut lors le feu tant odieux 
Qu'il s'efl depuis toufîours uoulu retraire 
En l'eau, qui efl au feu toute contraire. 
Tandis Phebus terny de dueil attainft. 
Et aulTi fort decheu de fon beau tain A, 
Que quant il foufTre eclipfe bien extrefme, 
La clarté hait, hait le iour ôc foymefme, 
Pleure, & plourant tant fe defpite & deult, 
Que plus au monde efclairer il ne ueult. 
Ma deilinee a (ce dit il) aifez 
Eu de trauaulx par les fiecles paflTez, 
Et me repens du labeur que i'ay pris, 
Labeur fans fin, fans honneur, & fans prix. 
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Qui uouldra, uoife à c eft heure conduire 
Le chariot qui le monde faift luyre : 
Et fi aucun des Dieux ne le peult faire, 
Vienne luy mefme entreprendre l'affaire: 
Au moins tandis que mes refnes tiendra 
De faire oultrage il ne luy fouuiendra, 
Et chommeront fes fouldres trop feueres, 
Dont fi bien fçait priuer d'enfans les pères : 
Lors fçaura il ayant expérience 
De mes cheuaulx trop plains d'impatience, 
Que ceftuy là qui régir ne les fceut, 
N'auoit gaigné que la mort en receut. 

Comme Phebus fe plainft de fes moleftes, 
Circuy l'ont les autres Dieux celeftes, 
Le fupplians d'affeftion profonde 
De ne laiffer en ténèbres le monde, 
luppiter mefme à luy bien fort s'excufe 
Du feu iefté, & de prières ufe. 
Finablement d'une royale audace 
A la prière adioufta la menace. 

Sur ce Phebus fes grans cheuaulx r'aifemble, 
Dont le plus feur de peur encores tremble, 
Les bat, les frappe, en colère les broche, 
Et le trefpas de fon filz leur reproche. 

Le tout puiifant adonc de toutes pars 
A tournoyé du Ciel les haults rempars, 
Pour uifiter auecques prouidence 
Si le feu a rien mis en décadence. 
Puis quand il ueit que de chafcun quartier 
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Tout eftoit feùr, ferme, & en fon entier, 

Du Ciel s'en uint aufli bas que nous fommes, 

Pour ueoyr la terre & le labeur des hommes: 

Mais par fus tout il meit fon eftudie 

A reparer fon pays d'Arcadie, 

Et reftablir les fleuues Se ruiifeaux 

Qui n'ofoient faire encor couler leurs eaux : 

Herbes & fleurs à la terre rendit, 

Fueilles & fruiftz fur les arbres pendit, 

Et les foreftz gaftees de l'ardeur 

Feit reueftir de nouuelle uerdeur. 

Tant il alla, & tant il en reuint 
Qu'ardentement amoureux il deuint 
De Califto uierge, qui de Nonacre 
Natiue eftoit : cette pucelle facre 
Pas ne faifoit ouurages délicats, 
Parer fon chef auffi n' eftoit fon cas, 
Ains le tenoit d'un blanc fronteau ferré, 
Et fe ceignoit d'un gros tyifu ferré : 
Aucunesfoys un d'ard elle tenoit, 
Aucunesfoys un arc elle prenoit, 
Car elle eftoit de Diane compaigne: 
Et n'y eut fille en toute la montaigne 
De Menalon, d'elle plus fort aymée, 
Mais grand faueur paife comme fumée. 

la le foleil haultement efleué 
Son mychemin auoit plus qu'acheué, 
Quand elle entra dans un boys, dont nul aage 
N'auoit faiél cheoir ne branche ne fueillage. 
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Là fur un lieu feutré d'herbe & de mouife 

Va defpouiller de l'efpaule fa trouife, 

Puis fon bel arc bien tendu deftendit, 

Et deifus l'herbe à terre s'eftendit 

Tout de fon l'ong, de repofer contrainte, 

Faifant cheuet de fa trouife bien painAe. 

Quand luppiter qui de loing la regarde, 

La uit feulette & fans aucune garde, 

la (ce dit il) ne fçaura mon efpoufe 

Ce coup d'emblée, & n'en fera ialoufe, 

Ou s'eir le fçait, elle aura beau s'en plaindre. 

Sont les courroux des Dames tant à craindre? 

En ce difant il ua prendre fubit 

De Dyana le uifaige & l'habit, 

Puis s'approcha de la uierge, en difant : 

Ma chère fœur, que fais tu cy gifant? 

Et en quel boys as tu cherché ta prife? 

Lors fe leua la uierge bien apprife, 

Et luy refpond : De cueur ie te falue 

Deeife chafte, & de plus grand'ualue 

Que luppiter, i'en dy ce qu'il m'en femble, 

Me deuft il or ouyr & ueoir enfemble. 

Et luy de rire, auecques ioye extrême 

D'ainfi fe ueoir préférer à foy mefme : 

Puis la baifa non aifez chaftement, 

Ne comme font uierges communément. 

Et comme eftoit de luy recompter prefte, 
Dedans quel boys auoii efté en quefle, 
Il l'empefcha, l'embraifant ferme & fort: 
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Si fe declaire, ufant de grand effort, 
Elle de luy meft peine à fe deffaire 
Autant pour uray que femme fçauroit faire: 
Que pleuft aux Dieux, luno, que ueoir la peuffes! 
Vers elle ufé de plus grand doulceur euffes : 
Moult fe débat : maïs ou pourroit on prendre 
Fille, qui peuft d'un tel Dieu fe deffendre? 

Au Ciel après uiôorieux il monte, 
Et Califto pleine d'ennuy & honte, 
Faifant en l'air fa complainfte & querelle, 
En hayne print la foreft maquerelle : 
D'où s'en allant, tant eut le cueur faifi 
Et perturbé, qu'elle oublia quafi 
Ses dards, fa trouffe, & fon arc deftendu 
Qui là eftoit contre un arbre pendu. 

Sur ce uoicy (auec la chafte bande) 
Venir Diane aual la foreft grande 
De Menalon, bien fiere en fon couraige 
D'auoir occis mainte befte fauluaige : 
Si apperceut la Nymphe, & l'appella, 
Elle l'oyant foudain fe reculla, 
Et de prinfault qu'eut Diane aduifé. 
Craignit que fuft luppiter defguifé : 
Mais quand fes yeulx en fe retournant, ueirent 
Les Nymphes fœurs, qui leur Dame fuyuirent, 
EUecongneut que ce n'eftoient cautelles, 
Parquoy s'en uint droit en la trouppe d'elles. 

O combien eft malaifé, qu'on ne face 
Congnoiftre aux gens fon crime par la face ! 
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Les yeulx en hault à grand'pelne elle dreife, 
Ne Q'ofoit plus coftoyer fa maiftrefle, 
Ne cheminer en fon reng la première, 
Comme elle eftoit parauant coufhimiere: 
Ains ne dit mot, & rougiifant tefmoingne 
Qu'en fon honneur elle a receu uergoingne : 
Voyre, & ne fuft que Diane eft pucelle, 
luger euft peu de la coulpe d'icelle 
En cent façons, & dit on que fes fœurs 
Congneurent bien du faiél des fignes feurs. 

Le temps coulla, & la lune cornue 
lufqu'a neuf fois eftoit ia reuenue, 
Quand il aduint qu'au retour de la chaffe 
Dyane eftant du chault pefante & laffe, 
Entra dedans une foreft ramee, 
D'arbres efpais à lentour bien fermée, 
Ou murmurant un cler ruiiTeau coulloit, 
Du quel le fable au fons de l'eau rouloit. 

Apres qu'elle eut de fa diuine bouche 
Loué le lieu, l'eau du pied elle touche : 
Puis dit ainfi, loing de nous pour le moins, 
Sont à prefent regardeurs & tefmoings : 
le fuis d'auis, mes filles cher tenues, 
Qu'en ce beau lieu nous baignons toutes nues. 

A ce mot la rougit la poure fille : 
Toute la troupe adonc fe deshabille 
Fors Califto, qui trifte 6c penfîue eft : 
Voyant cela, chafcune la deueft, 
Et des que fut mife ius fa uefture, 
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Auec le corps parut fa forfaiAure: 

Dont plus auant en trouble & peur elle entre : 

Et comme ueult des mains cacher fon uentre, 

Va (dit Diane) ailleurs ton corps mouiller, 

Et le facré ruiifeau ne uien fouiller, 

Luy commandant puis qu'elle eftoit encein<fle 

De s'en aller hors de la bande fainAe. 

luno Deefle arrogante & auftere 
De longue main fçauoit tout ce myftere, 
Et attendit l'heure propre & le poinâ^, 
Pour s'en uenger grefuement & appoint. 
Or de tarder n'auoit plus caufe aucune, 
Et ce qui plus augmentoit fa rancune, 
Son ennemye auoit ia faiA l'enfant 
Nommé Arcas, en beauté triumphant : 
Deuers lequel luno plaine de rage 
Tourna fes yeulx, âc fon cruel courage, 
Difant ainfi : Adultère uillaine, 
Encor falloit qu'euifes la pance plaine. 
Et que le tort que de toy i'ay receu 
Fuft par ton fruift manifefté & fceu, 
Et que par là fuft aufli tefmoigné 
Le d'eshonneur qu'a mon mary gaigné. 
Mais impunie or ne te laifleray, 
Car pour iamais ta forme effaceray, 
Qui trop te plaift, âc qui trop fut prifee 
De mon mary, garfe mal aduifee. 

Ces motz finiz, de main cruelle & forte 
La prend au poil, âc par terre la porte 
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Le front premier : elle la fuppliant 

Luy tend les bras bien fort s'humiliant. 

Ses bras adonc, ainfi qu'ilz s'auancerent 

Vn gros poil noir à ueftir commencèrent: 

Ses mains, fes doigts, à fe courber fe prindrent, 

Et peu à peu crochuz ongles deuindrent, 

Seruans de piedz pour marcher en tous lieux. 

Sa bouche aufli, que le plus grand des Dieux 

Baifa iadis, changea fa belle forme 

En gueulle grand', rechignee, & difforme. 

AufTi affin que par humble prier, 

Elle ne peuft les couraiges plyer, 

Ofté luy fut le pouoir de rien dire : 

Vne uoix rauque, une uoix pleuie d'ire 

Et de terreur, luy fortoit feulement 

Hors du goufier efpouentablement: 

Mais nonobftant que du tout deuint Ourfe, 

Son premier fens ne perdit elle pource, 

Ains tefmoignant fes douleurs & tourmens 

Par continuz aigres gemiiTemens, 

Elle a leué, comme font les humains, 

Deuers le Ciel fes telles quelles mains : 

Et quand ne peut fon luppitef abfent 

Nommer ingrat, ingrat elle le fent. 

Las quantesfois en la prarye (lenne 
Et par deuantfa demeure ancienne 
Se pourmena fans repos ny arreft ! 
N'ofant coucher feuUette en la foreft. 
Las quantesfois par rochers & par bois 
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Les chiens courans l'ont tenue aux abbois : 
Las quantesfois elle qui fut chaifeufe, 
Deuant chafTeurs fuit toute paoureufe ! 
Souuent uoyant mainte befte champeftre 
S'alloit cacher, ne fe fouuenant eftre 
Ce qu'elle eftoit, fi qu'en mont ne rocher 
L'Ourfe n'ofoit des Ourfes approcher: 
Et uoyant Loups de peur fe defefpere, 
Combien qu'entre eulx fuft Lycaon fon père. 

A chef de temps furuint fon filz Arcas, 
Né de quinze ans, ignorant tout ce cas, 
Qui en allant les beftes pourchaifer, 
Et eflifant propre boys pour chaffer, 
Des que fes rhetz & filetz eut tendus 
Aux enuirons du boys d'Erymanthus, 
Par grand hazard fus à fa mère il court : 
Qui le uoyant, fur piedz s'arrefta court, 
Comme fi elle euft congnoiifance bonne 
De fon enfant. Arcas adonc s'eftonne, 
Et recula de crainAe efpouanté. 
Voyant l'œil d'elle en luy toufiours planté : 
Et non fâchant que fa mère fuft telle. 
Il ne uoulut plus près s'approcher d'elle : 
Lors de fon dard frefchement efmoulu, 
Par l'eftomac enferrer l'a uoulu. 
Mais luppiter fouueraine deffence, 
Retint le coup, empefchant cefte ofFence : 
Puis par le uent en l'air hault emportez, 
En un moment il les a tranfportez 
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lufques au Ciel, ou il en feit deux Signes 
Clairs & luyfans, en manfions uoyiines. 

luno s'enfla, des que deuant fes yeulx 
Veit refplendir fon aduerfaire aux Cieulx : 
D'où defcendant en Mer s'en eft uenue 
Deuers Thetis la Deefle chenue, 
Et rOcean, tous deux pour leurs uieilleifes 
Moult reuerez des Dieux 6c des Deeifes. 
Si ont prié luno qu'elle leur dift 
Pourquoy uenoit, laquelle refpondit: 
Vous demandez pourquoy (1 diligente 
le uiens ça bas, qui du Ciel fuis régente : 
Sçauoîr uous fais qu'une autre maintenant 
Eft au clair Ciel en lieu de moy régnant. 
Et mentir ueulx, fi des que fera nuift, 
Vous ne uoyez (qui trop au cœur me nuit) 
Deux Aftres neufz, qui d'amour fauorable 
Ont eu naguère au Ciel place honorable, 
DroiA au cerceau, dont la rondeur accole 
En petit tour, des Cieulx le dernier pôle. 

O Dieux marins, eft ce là pour penfer 
Qu'on ne uouldra luno plus offenfer ? 
Eft ce par là qu'on craindra ma puiifance, 
Qui fais prouffit quand ie porte nuyfance ? 
O combien grande & habile ie fuis 1 
O que i'ai bien monftré ce que ie puis ! 
D'eftre plus femme ay gardé la traiftreffe, 
Et maintenant elle eft faiAe Deeife, 
Ainfi punys font ceulx qui me font faulte : 


DE LA METAMORPHOSE DOVIDE. 249 


Voyla comment eft ma puiifance haulte. 
le fuis d'aduis que femme il la reface, 
Et que de befte il luy ofte la face, 
Ainfi qu'il feit à Yo mugiifant. 
A quoy tient il qu'en me forbanniffant 
Il ne l'efpoufe, & qu'il ne délibère 
De receuoir Lycaon pour beaupere } 

O puiifans Dieux, il la grefue poinAure 
Et le mefpris de uoftre nourriture 
Vous touche au cueur, commander uous prions 
A uoftre Mer, que les Septentrions 
N'y entrent point, & les Aftres chaffez 
Qui par mal faire au Ciel font aduancez: 
A celle fin que l'ordre concubine 
Point ne fe baigne en l'eau pure marine. 

luno tresbien fa demande impetra 
Des Dieux de mer, puis dedans l'air entra 
En chariot ayant lymons dorez, 
Tiré par Paons bien painélz & colorez. 
Auffi bien pain<flz des yeulx d'Argus tué, 
Comme en noir fut ton pennage mué, 
Corbeau iafeur, qui auois de couftume 
Par cy deuant de porter blanche plume. 
Certes l'oyfeau par moy ores chanté 
Eftoit iadis iî blanc & argenté. 
Qu'égal eftoit aux Colombelles coyes. 
Et de blancheur ne deuoit rien aux Oyes, 
Qui preferuer deuoient le Capitole, 
N'au Cygne auec, qui loing des eaux ne uole : 
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Mais tant luy feit fa langue de dommaige, 
Qu'ores, pour blanc, il porte noir plumaige. 

ladis n'y eut fille en toute Aemonie 
Qui fuft de grâce & beauté mieulx garnye 
Que Coronis, la Nymphe Lariffee, 
Que Phebus eut fur toutes en penfee, 
Elle eftant Vierge, ou elle ayant forfaicH: : 
Mais le Corbeau s'apperceut de fon fai<fl, 
Et ne fceut on iamais le diuertir 
D'aller Phebus fon maiftre en aduertir. 
En y allant la Corneille efuolee 
(Pour fçauoir tout) après luy eft uolee, 
Et auiïi toft que la caufe entendit 
De fon chemin, rondement luy a dit : 
Tu uas très mal, crôy moy fi tu es faige . 
Sans mefprifer de mon bec le prefaige : 
Efcoute un peu ce que ie fuz un temps, 
Voy ce que fuis, & le pourquoy entetis» 
Tu trouueras que ma fidélité 
M'a faiA nuyfance en difant uerité. 

Pallas un iour, par fon fens & praAique, 
En corbillon tifl'u d'ozier Attique, 
Auoit l'enfant Erichthone enfermé, 
Lequel fans mère auoit efté formé-: 
Et deifendant que point on n'y regarde, 
Elle bailla ce corbillon en garde 
Entre les mains de trois Pucelles, nées 
Du roy Gecrops, fans ce que acertenees 
Pallas les euft de l'eftrange merueille, 
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Qui enfermée eftoit en la corbeille. 

le, qui eftois de fueilles bien cachée, 

Du hault d'un Orme ou ie m'eftois branchée 

Les efpyois : les deux, Herfe, & Pandrofe 

Gardoient tresbien cefte corbeille clofe, 

Mais Agloros Tune de ces trois gardes, 

En appellant les deux autres couardes, 

La defferma, (i bien que l'enfant ueirent 

Demy ferpent : la faulte qu elles feirent 

le rapportay à la fage^ Pallas, 

Qui m'en rendit fi dur loyer, helas, 

Que, pour iamais, par tout fuis appellee 

De Minerua la garde reculée : 

Et par auoir efté mal taciturne. 

Va deuant moy la<^heueche noAurne. 

Certes ma peine, & ma punition 

Doit eftre exemple & admonition 

A tous Oyfeaulx de quelconque plumaige, 

De ne chercher par leur langue dommaige. 

Tu me diras, qu'en mon premier degré, 

lamais Pallas ne me print de fon gré. 

Ne fans l'auoir de ce bien fort requife : 

Quand tu l'auras elle mefmes enquife, 

Point ne uouldra (quoy que irritée l'aye) 

Nyer, ce croy ie, une chofe fi uraye : 

Car fçauoir dois, que iadis ie fuz née 

Dedans Phocis, du noble Coronee, 

Qui me nourrit en triumphant arroy : 

Chafcun le fçait, i'eftois fille de Roy : 
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Et maintz Seigneurs (ie le dys fans uentance) 
Riches i& grans cherchoient mon accoinAance. 
Las, ma beauté me caufa dueil amer: 
Car comme un iour fur le bort de la Mer 
le m'en allois pas à pas pourmenant, 
Comme ie fais encores maintenant, 
Le Dieu des eaux me ueit, 6c m'efcria, 
Et plein d'ardeur de l'aymer me pria : 
Puis quand fon temps, & fa doulce requefle 
Perdre fentit, la force meit en quefte : 
Me fuyt, ie fuy, i'abandonne la riue. 
Et en fuyant ie ueoy qu'en uain i'eftriue: 
Dont i'appellay & Dieux, & humains. Somme, 
Ma uoix ne uint en nulle oreille d'homme : 
Pallas, fans plus, en fouuenanc!e m'eut, 
(Pour une uierge une uierge s'efmeut) 
Et me donna fecours que i'attendoye. 
Les bras au Ciel en pleurant ie tendoye, 
Mes bras foudain ie ueins à mefcongnoiftre, 
Et aperceu plumes noires y croiftre : 
Mes ueftements defpouiller ie prefume. 
Mais ie trouuay que c'eftoit défia plume, 
Dont la racine en la peau ie cachois : 
Frapper des mains l'eftomac nud tafchois, 
Mais il eftoît ia, certes, aduenu. 
Que plus n'auois, ne mains, n'ellomac nu : 
Tallois courant, & mes piedz ne fouloient 
Plus le fablon, ainfi comme ilz fouloient: 
Ains foubzleuee eftois à fleur de terre : 
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Puis hault en l'air ie m'enuolay grand'erre, 
Et de Minerue, en qui prudence abonde, 
Faifte ie fuz feruante chafte & munde. 
Mais quel prouffit m'en uient, ne quel feruice, 
Quand Nidymene eftant par fon gref uice 
FaiAe Cheueche, a eu tant de bonheur, 
Qu'elle fuccede à mon premier honneur? 

Ne fçais tu point le propos qu'on demene 
Par tout Lesbos, de cefte NyAimene, 
Fille lafciue, ayant par gref delid, 
Contaminé de fon père le lidV? 
Vray eft qu'elle a d'oyfeau receu la forme, 
Mais du remors de fon forfaidl énorme 
CrainA qu'on la ueoye, & la lumière fuit 
Cachant fa honte à Tumbre de la nuid: 
Ou s'on la ueoit, tous les autres l'agaffent, 
Et hors de l'air de tous coftez la chaffent. 

Lors le Corbeau, fe moquant, refpondit, 
A toy fans plus puiffe nuyre ton dit: 
Quant eft à moy, ces prefages menteurs 
j l'ay à mefpris, & tous leurs inuenteurs : 
Puis acheua fon chemin commencé. 
Et à Phébus compter s'eft aduencé, 
Que Coronis a ueuë, en aAe fale, 
Couchée auec un beau filz de TheflTale. 

Des que Phebus entendit que s'amye 
Eftoit tombée en û lourde infamye. 
Du chef tomba fa couronne lauree: 
Luy cheut auflî la beauté colorée 
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De fon clair uis, 6c l'archet de fa Lire. 
Lors à la chaude eqflé d'une telle ire 
Enfonfa l'arc d'une force robufte, 
Et de fa flèche ineuitable & iufte 
Tout atrauers a la poidlrine poinfte, 
Qui tant de foys à la (ienne fut ioinde. 
Sentant le coup la dolente gémit, 
Le fer trenchant hors de la playe mit, 
Dont en maintz lieux fa chair blanche & polie 
De rouge fang fut trempée & falie : 
Difant, Amy, bien me pouois deffaire. 
Mais tu deuois l'enfant me laiffer faire: 
Or nous conuient, puis qu'il plaift à Fortune. 
Prefentement trefpaflfer deux en une. 
Sur ce poinA l'ame auec le fang rendit. 
Et la froideur par le corps s'efpandit. 

Las de fi dure aigre punition 
Receut l'amant tarde contrition : 
Grand mal fe ueult dont le rapport ouyt, 
Et dont fi fort fon ire l'esblouyt. 
Mauldit l'oyfeau, qui l'a contraint fçauoir 
Ce qui luy faiA tant de trifteffe auoir : 
Sa trouife hayt, & fon arc, & fa main, 
Auec le traid qui trop fut inhumain. 
S'amye efchauffe ; & nettoyant fa playe 
Par un fecours trop tard uenu, s'effaye 
A furmonter la mort dure & peruerfe. 
Et l'art en uain de Médecine exerce. 
Ce que uoyant, & le feu alumer 
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Pour le corps ardre, & la cendre inhumer, 
Point ne pleura (car il n'afGert aux dieux 
Mouiller leur face auecques larmes d yeulx) 
Mais un foufpir tira de cueur profond, 
Non autrement, ne moins grand que les font 
Ceulx qui les Beufz, auec un maillet, tuent, 
Lors que le coup, pour les aifommer, ruent. 
Apres (pourtant) que fa iadis aymee 
D'ingrate odeur Phebus eut embaumée. 
Que plainAe l'eut, & embraifee auecques, 
Et mys à fin l'iniuRe droiA d'obfeques, 
Pas ne souffrit fa diuine clémence 
Au mefme feu ueoir périr fa femence: 
Ainçois l'enfant, prochain de mort amere, 
Tira du feu, & du uentre à fa mère : 
Puis le porta luy mefme en fon giron. 
Dedans la foffe au Centaure Chiron. 

Et le Corbeau, qui pour auoir uray dit, 
Penfoit auoir recompenfe & crédit, 
Il condemna, d'une colère grande. 
Des blancz Oyfeaulx n'eftre plus de la bande. 

Ce temps pendant Chiron s'efiouyifoit, 
Dont d'un tel Dieu l'enfant il noUrriifoit : 
L'aife qu'il a de peine le defcharge, 
, Voyant honneur ipindl auecques fa charge: 
Sur ce uoicy uenir efcheuellee 
Sa propre fille, Ocyroe appellee, 
Dont une Nymphe acoucha (comme on treuue) 
Deffus le bort de l'impétueux fleuue 
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De Caîcus : elle ne fut contente 

D'auoir apris, & mis en fon entente 

Du père fien l'art de medeciner, 

Ains tout fon cueur meit à uaticiner. 

Donc quand fureur de deuiner l'eut prife, 

Et qu efchauffee elle fut, 8c efprife 

De ceft efprit, qui bouilloit dedans elle, 

-L'enfant petit regarda d'un grand zelle : 

Difant, enfant, en qui uertu abonde, 

Croiffance prens pour l'heur de tout le monde 

Les corps mortelz, grans, moyens, & menuz, 

A toy feront plufieurs foys bien tenuz : 

Puiflance auras, par ta fcience ardue, 

Rendre la uie à qui l'aura perdue. 

Et des qu'auras une foys l'ofé faire, 

Les Dieux du Ciel d'efprits d'un tel affaire. 

Feront que plus faire ne le pourras. 

Et par le feu de ton ayeul mourras : 

Et que d*un Dieu un corps mort feras fai<^, 

Puis d'un corps mort un puiffant Dieu parfaicfl : 

Renouuellant encore un coup ta uie, 

Apres que mort l'aura de toy rauie. 

Et toy Chiron mon père que i'honore 
Qui n'es fubiedV à mort qui tout deuore, 
Ains par la loy de diuin parentage 
FaiA & créé pour durer en tout aage, 
De trefpaffer te prendra le defir 
Lors que uiendra la douleur te faifir, 
Que fentiras par la cruelle attainde 
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D'une fagette au fang de l'Idre tainAe: 
Et d'immortel par les Dieux tu feras 
Rendu mortel, & fi trefpafferas. 

Voulant encor prophetifer & dire 
Quelque autre cas, un foufpir elle tire 
Du fons du cueur : ôc fentant peine & dueil, 
Deflus fa face efpandit l'armes d'œil 
Difant, helas, les chofes diuinees 
Font auancer trop toft mes deftinees. 
le fens en moy la parolle faillir, 
Plus de mon corps ne peult ma uoix faillir, 
Mauldit foit lart (tant peu uault & mérite) 
Qui contre moy l'ire des Dieux irrite. 
Las, beaucoup mieulx m'eufl uallu abftenir 
De tant fçauoir des chofes aduenir. 
la m'eft aduis que de fille la face 
En moy fe perd : & peu à peu s'efface, 
la de defir, ia d'appétit fuis plaine 
D'herbe menger, de courir en la plaine. 
Ne fçay quel dieu en lument me transforme: 
Prendre m'en uois de mon père la forme. 
Mais pourquoy dois ie eftre toute iument ? 
Demy cheual mon père eft feulement. 

Ainfi parlant la Nymphe ieune & tendre 
Sur le dernier ne pouoit bien s'entendre, 
Car de fa bouche eft fon parler forty 
Confufement, toft après amorty : 
Ny ne fembla de iument fa uoix faicîVe, 
Ains de iument quelque uoix contrefaire. 
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Puis peu à peu hennit de grand courage. 

Et fes deux bras marchoient dedans l'herbage : 

Chafcun des doigts l'un à l'autre s'affemble, 

Ses ongles platz tous cinq lyez enfemble 

Feirent un ongle efpais & endurcy, 

Luy creut le col, luy creut la bouche auffi. 

De fon habit la plus longue partie 

Fut par derrière en queue conuertie, 

Et fes cheueulx uolans de toutes pars 

Deuindrent crins (comme deuant) efpars 

Deifus le col, & la face de la uoix 

Elle mua toutes deux à la fois : 

Bref, tous ces cas monftrueux la tournèrent 

Si bien, que nom de lument luy donnèrent. 

Pleurs infiniz fon cher père efpandit. 
Et pour néant ton fecours attendit 
O cler Phebus : mais rompre l'ordonnance 
De luppiter n'eftoit en ta puiflance : 
Et quand en toy euft la puiffance efté, 
Tu eftois lors bien ailleurs arrefté : 
Car par les champs Meffeniens à l'heure 
Et en Elis, tufaifois ta demeure: 
Ceftoit au temps que l'habit de berger 
Et la houllette il te conuint charger, 
Et que portois à la mode rurale 
De fept rofeaulx la flufte paftorale. 
Or ce pendant qu'en tes amours penfoys 
Ou bien tandis que fluftois ou danfois, 
On dit qu'alors tes uaches mal gardées 
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S'eftoient aux champs Pyliens efcartees, 
Et que Mercure illec les apperceut 
Qui en un bois tresbien cacher les fceut. 
Ce larrecin faiA de grand artifice 
D'homme uiuant ne uint en la notice, 
Fors d'un uillain congneu en ce champ là, 
Par fon droit nom Battus on Tappella, 
Qui garde eftoit de l'herbeufe uallee 
Et du haras du riche Roy Nelee. 
Mercure eut peur de ce uillain, parquoy 
Il le tira doulcement à recoy 
Et luy a dit : Amy, quel que tu foys, 
Si d'auenture icy tu apperçois 
Quelcun cherchant fes Beufz efuanouys, 
Dy luy que ueuz tu ne les as, n'ouys : 
Et pour loyer du tour que m'auras faicfl 
Pren cefle uache, & la bailla de faid. 
L'autre la print & luy dit l'ayant prife, 
Va hardiment, pourfuy ton entreprife. 
Le larrecin du quel tu t'es meflé, 
Sera plus toft compté & reuelé 
Par cefte pierre, & luy en monftra une. 
Mercure encor n'y eut fiance aucune, 
Parquoy il feit de s'en aller femblant, 
Et puis reuint en rien ne reffemblant 
De uoix ne corps à fa première forme. 
Lors au uillain appuyé contre un Orme 
Va dire ainfi : Bon homme, fi tu peux, 
Enfeigne moy ou font allez mes beufz 
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Que l'on m'a pris, ce larrecin ne cache, 
le te donray un beuf & une uache. 

Quand le uillain qui promit de fe taire 
Ouyt parler de doubler fon falaire, 
le les ai ueuz (dit il) qui fe iettoient 
Deifoubz ces montz, & de faiA y eftoient. 
Adonc fe print à foubzrire Mercure, 
- Puis luy a dit : double uillain pariure, 
Me trahis tu } m'accufes tu à moy ? 
Et tranfmua fon eftomac fans foy 
En un caillou, nommé Touche, ou Indice, 
Qui d'accufer faiA encore l'office : 
Et au caillou, qui pourtant n'en peult mais, 
Demouree eft l'infamie à iamais. 

De là s'en ua fes efles esbranlant 
De luppiter le meifager uolant : 
Et hault en l'air, d'Athènes il contemple 
La belle afliette, âc la uille, & le temple, 
Et les iardins de prouffit & foulas. 
Terre, pour uray, agréable à Pallas. 
Aduint ce iour que les uierges honneOes 
Au temple hault portèrent fur leurs teftes 
De Minerua les facrifices fainAz, 
En beaulx penniers de fleurs couuerts & cein(R^s. 
A leur retour Mercure les ueoyant 
Ne uola droift : mais ainfi tournoyant 
Que le Milan qui les pouletz regarde, 
Quand il crainA ceulx qui en font bonne garde, 
11 tourne, il roue, & n'ofe s'efloingner. 
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Bien s'attendant quelque proye empoingner: 
Mercure ainfi d'Athènes fur les tours 
Faifoit en l'air maintz circuitz & tours, 
Et baflement fans s'efloingner uoloit 
Pour mieulx choifîr la proye qu'il uouloit. 

D'autant qu'Aurore eft reluyfante & claire 
Par fus toute autre eftoille qui efclaire, 
Et que Phebé l'eft par deffus Aurore, 
La belle Herfé d'autant, & plus encore 
OultrepalToit fes compaignes pucelles, 
Si qu elle eftoit l'honneur & fleur d'icelles. 
Mercure en l'air de la ueoir s'efmerueille, 
Et s'embrafoit en la forte pareille 
Que le caillou qu'auec la fonde on tire, 
Qui tant plus ua plus de chaleur attire : 
Et font au cueur de Mercure aduenues 
Flambes ardantz deifoubz les froides nues. 

Ainfi efpris, fon premier chemin laifle, 
Defcend de l'air, en la terre s'abaifle, 
Sans que fa forme il change ne d'efguife, 
Tant fe fyoit en fa beauté exquife, 
Voyre à bon droit : toutesfois par grand cure 
Aydoit encor à fa beauté Mercure : 
Peigna fon chef, fa cappe il accouftra : 
Si que par tout rien qu'or ne fe monftra, 
Et fur l'efpaule à dextre la trouflee 
Afiin qu'on ueift en main fon Caducée 
Qui gens endort, & qu'a fes plantes belles 
Reluyre on ueift fes beaulx patins à efles. 
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En la maifon ou demouroit Herfé 
Sur le derrière eftoit fon WA dreffé 
Entre celuy de Pandrofe à la dextre, 
Et ceftuy là d'Aglauros à feneftre : 
Cefle Aglauros nota de prime face 
Venir Mercure, & eut bien cette audace 
De s'enquérir du nom d'un fi grand Dieu, 
Et qui l'a meu de uenir en ce lieu. 
Lors refpondit Mercure en cette forte : 
Celuy ie fuis qui les nouuelles porte 
Du père mien, & celuy ett mon père 
A qui la terre & le Ciel obtempère : 
Ne defguifer te ueulx pourquoy ie uien, 
Pourueu fans plus qu'a ta fœur, pour fon bien, 
Vueilles en bref te monftrer feur fidelle, 
Et eftre tante aux enfans qu'auray d'elle: 
Sçais tu que c'eft > d'Herfé fuis amoureux, 
Las, fauorife à l'amant douloureux. 

Lors Aglauros ueint à la regarder 
Du mefmes œil qui ne fe fceut garder 
De ueoir naguère, en trop grand' hardieife, 
Le clos fecret de Pallas la Deeife : 
Puis pour loyer du plaifir qu'il demande, 
Luy demanda de l'or quantité grande. 
Et quant 3c quant de defloger le fomme, 
lufques à tant qu'il apporte la fomme. 

Pallas qui ueit tous ces ades peruers, 
Contre Aglauros ieda l'œil de trauers. 
Et du profond de fon cueur courroucé, 
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Si puiflamment un foufpir a poulfé, 

Que branler feit leftomac en auant, 

Et fon efcu qu elle auoit au deuant. 

Si luy fouuint du corbillon couuert, 

Qu'Aglaure auoit de main prophane ouuert, 

Lors qu'elle ueit par defobeiffance 

L'enfant lequel fans mère print naiiTance. 

Veoit en après qu'au celefte annonceur 

Elle eft ingrate, & ingrate à fa fœur, 

Et que de l'or dont requefte elle fit, 

L'auare auoit défia faid* fon prouffit. 

Que feit Pallas? pour punir telle uie, 

Délibéra de parler à Enuie : 

Et s'en alla tout droid en fon manoir 

Plaftré de fang melencolicque èc noir. 

Son manoir eft caché en un bas centre. 

Ou le Soleil ne le uent iamais n'entre, 

Trifte en tout temps, en tout temps froit de fombre, i 

Toufiours fans feu, toufiours plain d'obfcure umbre. 

Quand la Deefle au faidl des armes craindle i 

De l'orde uieille eut la maifon attaindle, 
Deuant l'entrée arrefta court fes pas, 
Car d'y entrer a elle ce n'eft pas : 
Et du fin bout du long bois qu'elle porte 
De grand uigueur donna contre la porte : 
La porte s'ouure, Enuie elle apperçoit, 
Qui accroupie à terre fe paiflbit 
De gros ferpens, uiperes, Se couleuures, 
Nourriflemens de fes iniques œuures. 
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L'apperceuant deftourna fon bel œil, 
L'aufe fe leue auec pareife & dueil, 
Et fes Serpens demy mengez laiifa : 
Puis l'entement uers Pallas s'addrefla, 
Et la uoyant armée, belle, & blonde, 
De grand defpit au uifage luy gronde. 

Sa face eft blefme, & a le corps ethicque, 
La rouille aux dentz, aux yeulx la ueuë oblique, 
Toute de fiel eft fa poidrine uerte, 
I De noir uenin eft fa langue couuerte, 

lamais ne rit fi elle ne rencontre 
Deuant fes yeulx mefchef ou malencontre : 
Tant a de foing qui la picque & refueille 
Que point ne dort, ains fon œil toufiours ueille, 
Pour ueoir s'il uient honneur ou bien à l'homme 
Et le uoyant, fe defeche & confomme, 
Si qu'offenfant enfemble eft offenfee 
Et fon tourment fe donne Tinfenfee : 
Pallas, pourtant, quoy que ne l'aymaft point, 
Luy a parlé brefuement en ce poin<îl : 

De ton noir fang empoifonne & enchante 
Du roy Cecrops cefte fille mefchante 
Qu'on nomme Aglaure : or ua fi onc allas, 
Ainfi le fault. A tant fe teut Pallas, 
Et repoulfant de fa picque la terre 
Print à fuyr, & deOogea grand' erre : 
Et s'enfuyant, Enuie rechignee 
D'un mauuais œil de trauers la guignée, 
Entre fes dentz murmurante 6c defpite 
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De la ualeur qui en Pallas habite. 

Puis print en main fon bafton plein de neuz, 

Entortillé d'un lien efpineux, 

Et d'une nue obfcure bien couuerte : 

Par ou paflbit renuerfoit l'herbe uerte, 

Les champs fleuris çà & là defechoit, 

Et des patiotz les teftes arrachoit, 

Villes, maifons, & peuples, la uillaine 

Contaminoit de fa puante alaine. 

Finablement de Minerue ua ueoir 

La grand' cité triumphante en fçauoir, 

D'entendemens & richeffes puiflante, 

Plaine desbatz, & en paix floriiTante : 

Ce que uoyant Enuie l'exécrable, 

Quafi pleura ny trouuant rien pleurable. 

Mais quand d'Aglaure en la chambre fe ueit, 

Ains que bouger, fa commiflion feit, 

Et de fa main tainde de uieille rouille, 

Premièrement la poiArine luy fouille. 

Puis luy emplit l'entour du cueur d'efpines, 

Et luy foufla iufques aux inteftines 

Son noir uenin qui aux os s'eftendit, 

Et au milieu du poulmon s'efpandit. 

Et puis affin que la caufe récente 

De fa douleur, loing d'elle ne s'abfente, 

Deuant fes yeulx luy met fa fœur germaine, 

Deuant fes yeulx à tous coups luy amaine 

Pourtraiâe au uif de Mercure l'image, 

Et de tous deux l'excellent mariage, 
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Faifant bien grande une chafcune chofe: 

Dont Aglauros fouifroit douleur enclofe 

En cueur marry, fi que trifte de iour, 

Trifte de nuid, gemiifoit fans feiour, 

Fondant fur piedz d'ennuy & maltalent 

Comme la glace au foleil foible & lent : 

Et de rhonneur de la bien heureufe Herfe, 

Ne plus ne moins ardoit la feur peruerfe, 

Qu'herbes de champs, qui au feu mifes fument, 

Et peu à peu fans flamber fe confument. 

Par plufieurs fois fut fouhaitant la mort 

Pour ne ueoir plus le bien qui tant la mord : 

Par plufieurs fois à fon père plain d'ire 

Voulut en mal le cas compter & dire : 

En fin uoyant Mercurius uenir, 

S'en ua afiîfe à la porte tenir 

Pour le chaffer : il Tabborde, il la flate, 

Il la fupplie, ofte toy, dit l'ingrate, 

Car de ce lieu iamais ne bougeray, 

lufques à tant que t'en deflogeray : 

Et bien, dit il, fuyuant ton ordonnance, 

Content ie fuis de cefte conuenance. 

Mercure adonc de fa uerge charmée 
Ouurit la porte à gros uerroulx fermée. 
Et elle affife, en fe cuydant leuer, 
Sentit fon corps fi pefamment greuer, 
Qu'onques ne fceut mouuoir une ioin<flure : 
Sur piedz fe medre efl'aya d'auenture, 
Mais fes genoulx fe prindrent à roidir. 
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Et peu à peu fes ongles à firoidir. 

Confequemment, perdant fon fang, les ueines 

Luy deuenoient bien fort pafles & uaines. 

Et comme on ueoit que le chancre incurable 

Gaigne pays fur un corps miferable, 

Et tant s'efpand qu'aux parties gaftees 

Sont bien fouuent les faines adiouflees : 

Ainfi froideur & mortifère glace 

Print peu à peu en fa poicilrine place, 

Luy eftoupant les conduidz de la uie, 

Et le refpir fans lequel on defuie : 

Ny ne fe meit en effort de parler : 

Et ores quand s'en fuft uoulu méfier, 

Sa uoix n'auoit paffage n ouuerture; 

Son col, fa bouche, eftoient ia pierre dure. 

Finablement affife, morte, & roide, 

Ce fiit de Marbre une ftatue froide : 

Non marbre blanc : fon cueur d'Enuie attainA, 

De fang infed tout fon corps auoit tain(5V. 

Apres qu'elle eut receu punition 
De fa parolle & maie intention, 
Mercurius d'Athènes fe partit. 
Et uers le Ciel fon chemin conuertit. 
Au Ciel uenu, fon père à part le huche, 
Et fans uouloir luy defcouurir l'embufche 
De fes amours : luy dit, pour abréger, 
Mon trefcher fîlz, & féal meflager, 
Defcens là bas, ua t'en, êc point ne tarde, 
Droid au pays qui à gauche regarde 


1 


268 


LIVRE SECOND 


Le Ciel, ou luyt de ta mère le figne, 
Ceft en Sidon, Cité noble & infigne. 
Et le troupeau royal que tu ueois paiftre 
Là loing deffus la montaigne champeflre, 
Fais le uenir fans bruyt, & fans chommer, 
Là bas au long des riues de la mer. 

Ces motz finiz, foudain du hault herbage 
Les Beuiz chaflez allèrent au riuage, 
La ou du Roy la fille trefcherie 
louait auec les filles de Tyrie. 

Maiefté grande de amour mal conuiennent, 
Et en un fiege enfemble ne fe tiennent : 
Parquoy laiifant fon Sceptre glorieux 
Ce père & Roy des hommes de des Dieux, 
Qui main armée a de trois feuz enfemble, 
Qui d'un clin d'œil faiét que le monde tremble, 
La forme print d'un Toreau mugiifant, 
Et chemina fur l'herbe uerdiiTant 
Auec les Beufis : bel eftoit le pofîible : 
Sa couleur fut de blancheur indicible, 
Neige fembloit d'aucun pied non foulée, 
Ne par Aufler pluuieux efcoulee : 
De mufcles a un gros col euident, 
Sur l'eftomac efl fa gorge pendant, 
Cornes auoit certainement petites, 
Mais à les ueoir un chafcun les eufl dides 
FaiAes de main à bien ouurer idoine, 
Et tranfluyfoient plus que pur CafTidoine. 
Le front n auoit ridé ne redoutable, 
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Ne tant foit peu la ueuë efpouentable : 
Rien, finon paix, en la face n'auoit. 

La fille au Roy qui de bon cueur le ueoit, 
S'esbahyt fort de ce qu'il eft fi beau, 
Et qu'il ne fàiA guerre à nul du troupeau. 
Mais quoy qu'il eufl de la doulceur beaucoup, 
D'en approcher craingnit du premier coup : 
En fin s'approche, êc fleurs & l'herbe franche 
Luy apporta près de fa gueule blanche : 
Dont eut l'amant un merueilleux plaifir : 
Et attendant fon efperé defir, 
Baife la main de la Vierge roodefle : 
Et peu s'en fault qu'il ne prenne le refle. 
Ores fe iouee à elle exprefTement, 
Pour l'afTeurer peu à peu doulcement : 
Ores il faulte au milieu des prez uers. 
Ores fe ueaultre en l'areine alenuers. 
Puis quand il ueoit qu'elle n'efl plus farouche, 
Â elle uient, elle fans peur le touche. 
Et de fa main uirginale luy orne 
De firefches fleurs, & l'une & l'autre corne. 
En fin elle a tel'hardieiTe prife, 
Que fur le dos du Toreau s'efl alTîfe, 
Sans fçauoir, las, à qui elle fe frotte. 
Lors pas à pas droiâ à la Mer qui flotte 
Il la porta : de des qu'il y arriue, 
Â mis fes piedz dedans l'eau de la riue. 
De là, foudain, plus oultre fe tranfporte, 
Et fon butin parmy la mer emporte. 
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HYSTOIRE 


LEANDER ET HERO. 


VSE, dy moy le flambeau qu'on 

fcit luyre 
Pour les amours fccretes mieulx 

côduire: 
Dy moy l'Amant, qui nouant en la 
mer 
Alloit de nuid les nopccs confommer: 
Et le nocturne embrafTement receu. 
Qui d'Aurora ne fut onc apperceu 
Ne defcouuert. Declaire moy au refle 
Les murs d'Abyde, a la grand' tour de Sefte: 
Là ou Hero, par amour, tant ofa, 
Que Leander de nuid elle efpoufa. 

l'oy Leander défia nouer, ce Temble, 
Et flamboyer le flambeau tout enfemble : 
Flambeau luyfant annonçant la nouuelle 
De feure amour, Se qui d'Hero la belle 
Toute la nuid la fefte décora. 
Quand le doulx frui<fl des nopces fauoura. 
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Flambeau d'amour, le fignal mis exprès, 
Que luppiter deuoît planter auprès 
Des Aftres clers, pour le hault bénéfice 
D'auoir fi bien de nuift faift fon office, 
Et le nommer l'eftoille bienheureufe, 
Fauorifant toute efpoufe amoureufe : 
Car il feruit Amour en fet négoces. 
Et fi faulua ceftuy là qui aux nopces 
Alla ôc uint, par les undes fouuent, 
Ains que le fort & trop malheureux uent 
Se fuft efmeu. Vieri donc ma Mufe, affin 
De me chanter le tout iufque à la fin : 
Qui telle fut, que par un dur efclandre 
Elle eftaingnit le flambeau, & Leandre. 

Sefte iadis fut Ville fréquentée : 
Vis à uis d'elle Abyde eftoit plantée, 
Et entre deux flotoit l'eau de la Mer. 
En ces deux lieux Cupido Dieu d'aymer 
Tira de l'arc une mefme fagette, 
Rendant d'un coup à fes flammes fubieAe 
Vne Pucelle, & un adolefcent 
Nommé Leandre, agréable entre cent, 
Et l'autre Hero, pucelle défia meure. 
Elle faifoit en Sefte fa demeure, 
Luy, en Abyde : & furent en leurs ans 
Des deux citez les deux Aftres luy fans 
Pareilz entre eulx. le te fupply, Ledeur, 
Quand par la Mer feras nauigateur, 
Fais moy ce bien (fi pafles là autour) 
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De t'enquerir d'une certaine Tour, 
Là ou Hero (un temps fut) demouroît, 
Et des creneaulx à Leandre efclairoit. 
De demander mefmement te fouuienne 
La mer bruyant' d'Abyde l'ancienne, 
Qui en fon bruyt plainft encores bien fort 
De Leander, de l'amour, & la mort. 

Mais dont aduint, que Leander eftant 
En la cité Abydaine habitant 
Fut amoureux d'Hero ieune pucelle, 
lufques à uaincre en fin le cueur d'icelle? 

Hero iadis pleine de bonne grâce, 
Née de riche & de gentille race, 
Eftoit nonnain à Venus dediee, 
Et fe tenoit Vierge, & non mariée. 
En une Tour delfus la Mer afïife. 
Ou fes parens, bien ieune, l'auoient mife. 
C'eftoit, de uray, une Venus féconde : 
Mais fl honteufe & chafte, que le monde 
Luy defplaifoit, & tant s'en abfenta, 
Qu'onc l'affemblee aux femmes ne hanta. 
Et dauantage aux lieux iamais n'alloit. 
Ou la ieuneffe amoureufe balloit, 
Ny aux feftins, ny à nopces aucunes, 
En euitant des femmes les rancunes : 
Car pour raifon des beautez gracieufes, 
Les femmes font uoluntiers enuieufes. 
Mais humblement elle faifoit fans ceffe 
Veuz, & offrande à Venus la Deeife. 
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Souuent aufli alloit facrifier, 

A Cupido pour le pacifier: 

Non moins craingnant fa trouffe trop amere, 

Que le brandon de fa celefte mère: 

Mais pour cela ne fceut finablement 

Les traidz à feu euiter nullement. 

Or eftoient ia les moys & iours uenus, 
Que Seftiens celebroient de Veftus 
La grande fefle, & du bel Adonis. 
Là uindrent lors les peuples infinis, 
Qui habitoient les petites & grandes 
Ifles d'autour, tous y uindrent par bandes. 
Du fons de Cypre à la cerimonie 
Vindrent les uns, les autres d'Hemonie. 
Femme du monde en toute Cytheree 
N'eft en faubourg, ne cité demourée. 
N'y eut danfeur, ny autre demourant 
Deflus Lyban, le mont bien odorant. 
Ne Phrigien (tant aymaft le feiour) 
Qui ne couruft ueoir la fefle, ce iour. 
Tous ceulx d'Abyde aux Sefliens uoifine, 
Tous iouuenceaux qu'Amour tient en faifine 
Y font uenuz : car uoluntiers ilz uont 
Là ou Ion dit que les fefles fe font, 
Plus pour y ueoir des Dames les beautez, 
Que pour offrir leurs dons fur les Autelz. 
Dedans le Temple ou fe faifoit la fefle, 
Hero marchoit en grauité honnefle, 
Rendant par tout de fa face amyabje 
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Vne fplendeur à tous yeulx agréable. 
Telle blancheur au uifage elle auoit, 
Que Cynthia, quand leuer on la ueoit : 
Car fur le hault des ioues paroiffoient 
Deux cercles ronds, qui un peu rougiffoient, 
Comme le fons d'une rofe nayfue, 
Meilé de blanche & rouge couleur uiue. 
Vous euffiez didV ce corps tant bien formé 
Sembler^un champ de rofes tout femé : 
Car par defTus fa blancheur non pareille.. 
La Vierge eftoit de membres fi uermeille, 
Qu'en cheminant, fes habitz blancz êc longs 
Monftroient par foys deux rofes aux talions. 

D'elle au furplus fortoient bien apparentes 
Grâces fans nombre, 3c toutes différentes. 
Vray eft qu'en tout, trois Grâces nous font paindVes 
Des Anciens : mais cfe ne font que faindies, 
Veu que d'Hero un chafcun œil friant, 
Multiplioit cent grâces en riant : 
Si que Venus (fi trop ne me deçoy) 
Auoit trouué nonnain digne de foy. 

Ainfi pafTant de beauté toutes celles, 
Qu'on eflimoit en fon temps les plus belles, 
L'humble nouice à Venus bien décente 
Apparoiifoit une Venus récente: 
Dont il aduint, quand ainfi fe monfira. 
Qu'aux tendres cueurs des iouuenceaulx entra : 
Et n'en fut un, qui n'euft en fon courage 
Defir d'auoir Hero par mariage. 
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Chafcun l'admire, 8c chafcun la contemple, 

Si qu'en allant çà 8c là par le Temple, 

L'œil âc le cueur de tous ceulx qui la uirent 

(Ou qu'elle allaft) tout le iour la fuyuirent. 

Et un ieune homme entre autres eftoit là, 

Qui en ce poinA tout esbahy parla: 

l'ai plufieurs foys ueu Sparte la Cité, 

Lacedemone ay par tout uifité, 

Là ou on oyt, par manière d'esbat, 

Sur les beautez chafcun iour maint débat: 

Mais telle fille encores n'ay ie ueuë, 

Qui foit de grâce & beauté fi pourueuë. 

Peult eftre auffi, que Venus en ces places 

A faid uenir quelcune des trois Grâces, 

Certes laifé de regarder ie fuis. 

Mais de la ueoir faouler ie ne me puis. 

Content ferois d'eftre en terre bouté, 

Apres auoir au lidl d'Hero monté: 

Et Dieu du Ciel eftre ne uouldrois mye. 

L'ayant chez moy pour efpoufe & amye. 

Helas, Venus, fi c'eft chofe odieufe, 

Que de toucher à ta religieufe, 

A tout le moins auecques moy aifemble 

Par mariage une qui luy refl*emble. 

Ainfi difoient maintz gracieux âc doulx 
leunes amans. Mais un autre fur tous 
Taifant fon mal, hors du fens fe ieéloit, 
Pour la beauté qui en la Vierge eftoit. 
O Leander, qui tant fouifris, fi eft ce. 
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Qu'après auoir ueu la demy DeefTe^ 

Tu ne uouloîs foubz l'aguillon d'aymer, 

Couuertement ta uie confommer: 

Ainçoîs eftant à l'improuifte attaind 

Des trai(ilz chargez d'un feu qui ne s'eftain(ft, 

Tu n'euffes eu de uiure patience, 

Sans de la belle auoir expérience. 

Aux raiz des yeulx creut le brandon plus fort 
D'amour cruel, dont par le grand effort 
Impétueux de la flambe inuincible 
Brufloit fans fin le poure cueur paifible. 

Aufli beauté excellente 6c bien née 
En femme honnefte & non contaminée, 
Aux hommes efl plus aiguë ôc perfante, 
Que traift uolant tiré de main puilTante. 
L'oeil eft la uoye, & quand frappé fe fent, 
La playe coule, & droidl au cueur defcent. 
Si deuint lors l'amant dont ie vous compte, 
Rauy, tremblant, tout honteux, & fans honte. 
Du cueur trembla, honte le tenoit pris, 
Rauy eftoit en beauté de tel prix. 
Finablement amour l'a tant dompté, 
Que de honteux le rendit eshonté. 

Par amour donc de foy mefmes cherchant 
A n'auoir honte, il s'en alloit marchant 
Tout pas à pas, êc print l'audace après 
De coftoyer la uierge d'aifez près : 
Puis de trauers tourne de bonne grâce 
Ses yeulx tous pleins d'amoureufe fallace : 
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En l'induifant par fignes fans mot dire, 
A defirer la chofe qu'il defire. 

Incontinent qu elle fe ueit aymee, 
Bien ayfe fut fe fentant eftimee, 
Et plufieurs foys tout bellement baiffa 
Sa belle face, de puis la redreifa, 
Guignant de Tœil Leander doulcement, 
Qui en fon cueur fut ayfe grandement, 
De ce qu'Hero fon amour entendit, 
Et l'entendant, point ne fe deffendit. 

Donques tandis que fon heure opportune 
11 efpyoit pour fuiure fa fortune, 
Le clair Soleil uers Occident tiroit. 
Et peu à peu fa clarté retiroit, 
Si que Vefper on ueit de l'autre part, 
Qui ià du iour tefmoingnoit le départ. 
Parquoy uoyant le iouuenceau Leandre 
De toutes parts les ténèbres s'efpandre. 
Plus hardiment d'elle s'approcher ofe. 
Et luy ferra les doigts plus blancs que rofe, 
En foufpirant : & elle fans mot dire, 
Comme en courroux fa main blanche retire. 
Des qu'il fentit aux geftes la penfee 
D'Hero, en branle & demy eflancee, 
De la tirer print tresbien l'auenture 
Par l'un des plis de fa riche uefture, 
La deflournant, & la menant adonc 
A l'un des boutz du temple, grand & long : 
Et elle alloit après luy pas à pas 
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Tout lentement, comme ne uoulant pas. 

Puis de propos femenins Ta tencé 

Difant ainfî : Eftes uous infenfé 

Mon gentilhomme? entreprenez uous bien 

D'ainfi tirer une fille de bien? 

Croyez qu'icy fort mal uous adreffez: 

Allez ailleurs, & ma robe laiflez, 

Que n'efprouuiez, à uoftre grand dommage, 

L'ire, & fureur de mon grand parentage. 

Prier d'amour eft chofe deffendue 

Nonnain, qui s'efl uierge à Venus rendue: 

Et n'eft loifible iuuenter achoifon 

D'aller au lid de fille de maifon. 

Telle paroUe aux filles conuenable 
Tenoit Hero à l'amant bien aymable. 
Et quand Leandre eut de la uierge ouy 
Le doulx courroux, il fut tout refiouy, 
Sentant en elle (à cefte occafion) 
Les fîgnes urays de perfuafion : 
Car lors que femme à un amant contefte. 
Son contefter figne d'amour attefte. 

Donques après qu'il eut de grand'ardeur 
Baifé fon col blanc, & de bonne odeur, 
Defir d'amour qui l'aguillonne & poindV, 
Le feit parler à fa dame en ce poinA, 
Chère Venus, après Venus la gente. 
Noble Pallas, après Pallas prudente, 
le parle ainfi, car trop grandement erre, 
Qui t'accompare aux femmes de la terre: 
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' Veu que tu es, à bien te uiiiter, 
Toute femblable aux filles luppiter : 
Bien heureux eft celuy qui te planta, 
Et pleine d'heur celle qui t'enfanta : 
Si te fupply entens à mes clameurs, 
Et prens pitié des contraintes d'amours: 
Tu te dis fille à Venus confacree, 1 

Fais donc cela qui à Venus agrée. 1 

Vien, uien mamye, & d'une amour égale 
Entrons tous deux en fa loy coniugale : 
Ce n'eft pas chofe aux uierges bien propice, 
D'adminiftrer à Venus facrifice. 
Venus ne prent aux pucelles plaifir, 
Ses uraiz ftatutz (fi tu as le defir 
De les fçauoir) & fes mifteres dignes 
Ce font anneaulx, nopces, lidz & courtines. 
Puis qu'aymes donc Venus doulce, & traidable, 
Aymé la loy d'amour tant delecflable, 
Et me reçoy en laiflant tous ces ueuz 
Pour humble ferf, ou mary, fi tu ueulx : 
Serf, que pour toy Cupido a uené 
A coups de traift pourfuiuy & mené, 
Vfant, helas, en moy de tel effort 
Que feit Mercure en Hercules le fort, 
Quand le mena foubz fa uerge dorée, 
Seruir la Nymphe en Lydie honorée. 
Las quant à moy, Venus au beau codage 
M'a rendu tien, non Mercure le fage. 
O noble uierge, il ne fault qu'on te die 
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D'Athalanta la belle d'Arcadie : 

Tu fçais comment en Amour foulager 

Ne uouioit pas le beau Meleager, 

Pour demourer toufiours uierge obftinee : 

Mais au moyen de Venus indignée, 

Elle deuint de luy plus amoureufe 

Qu'au parauant ne luy fut rigoureufe. 

Pourtant, mamye, aux chofes que i'ay diéles 

Te fault renger, que Venus tu n'irrites. 

Ainfi l'amant perfuadoit de bouche 
La belle Hero encor toute farouche, 
Si que les motz tant doulx qu'ouys elle a 
Feirent fon cueur uaciller ça, êc là. 

La uierge adonc muette deuenue, 
Sa ueuë en terre a longuement tenue 
Cachant fa face, en laquelle luy monte 
Le fang uermeil tefmoingnage de honte, 
Plus cheminant penfiue fe monftroit. 
Et fans befoing bien fouuent accouftroit 
Ses ueftemens, tous fignes en partie 
D'une pucelle à aymer conuertie. 
Et filence eft la promeffe accordée 
De toute fille ainfi perfuadee. 

Or fentoit ia cefte cy les fecouffes 
Et aiguillons des amours aigrefdoulces, 
Pour ce qu'en cueur fi noble & de hault prix 
Facilement le doulx feu s'eftoit pris, 
Puis esbahîe eftoît d'autre cofté 
Du doulx Leandre, & de fa grand'beauté. 
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Donc ce pendant qu'en la terre fes yeulx 
Elle eut fichez, Leander curieux, 
Et plein d'amour de ueoir n'eftoit lafTë 
Son tendre coi, qu'elle tenoit baiiTé, 
Lequel pourtant finablement leua, 
Puis rougiflant, ainfi dire elle ua. 

le ne croy pas, feigneur, que le pouuoir 
Tu n'euffes bien d'une roche efmouuoir 
Par tes deuys. Qui t'a faicfl (î fçauant 
A mettre motz deceptifs en auant? 
O poure moy ! & qui t'a incité 
De uenir ueoir mon pays & cité ? 
Si eft ce en uain que m'as propos tenu : 
Car ueu que errant tu es & incongnu, 
Et qu'en toy n'a feureté de fiance, 
Comment peulx tu auoir mon alliance? 
Nous ne pouons (pour bien te l'expofer) 
Publicquement tous deux nous efpoufer, 
Pour ce que i'ay mes parens au contraire : 
Et quant uouldrois par deçà te retraire, 
En te faingnant perfonne fugitiue, 
Tu ne pourrois cacher l'amour furtiue : 
Car en tout temps les langues font amyes 
De faulx rapportz & toutes infamyes : 
Et ce que faire en fecret on prétend, 
En plein marché Malebouche l'entend: 
Ce neantmoins, ie te pry que ie fâche 
D'où tu es né, & ton nom ne me cache, 
Si quiers le mien, ne te diray de non. 1 
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Sçache de uray, qu Hero eft mon droiA nom, 
Et ma maifon une tour hauite & droidle, 
Là ou l'habite, en menant uie eftroiAe, 
Sans entretien de perfonne uiuante, 
Fors feulement d'une fimple feruante. 

Cefte grand'tour deuant Sefte a fon eftre 
Sur creux riuage, auquel de ma fene4lre 
Me font les flots de la mer apparens : 
Tel fut l'aduis de mes rudes parens. 
Autres uoyfîns au tour de moy ne hantent, 
Ne ieunes gens point n'y danfent ne chantent, 
Mais fans cefler, & de iour 8c de nui(^, 
La mer uenteufe à l'oreille me bruit. 

Adonc Hero honteufe de rechef, 
Vers fon manteau baiifa un peu le chef, 
Et en couurit fa face illuftre & claire, 
Penfant en foy, Hero que ueulx tu faire? 
De l'autre part, Leander d'un extrême 
Defir qu'il a, confulte auec foymefme, 
Comme il pourra deuenir fi heureux, 
De paruenir au combat amoureux. 

Certes amour uariable en confeil 
Fait playe aux cueurs, puis baille l'appareil : 
Et luy, par qui fommes tous furmontez, 
Confeille ceulx qu'il a pris êc domptez. 
Ainfi feit il, ainfi donna fecours 
A Leander qui après tous difcours 
Trifte, Se faifant d'un uray amant l'office, 
Va dire un mot plein de grand artifice. 
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Vierge (dit il) tant peu craintif feray 
Que l'afpre Mer pour toy ie pafferay, 
Fuft ce un endroiA d'innauigable gouffre, 
Voire fuft Teau bouillante en feu êc fouffre: 
le ne crains point la mer defefperee, 
S'il faut aller en ta chambre parée : 
Et fi n'auray frayeur en efcoutant 
L'horrible bruit de la grand mer flottant: 
Ains tous les foirs mouillé, fans peur ne honte 
Nageray nud en la mer Hellefponte : 
Car il y a diftance aflez petite 
De la cité Abydaine ou i 'habite, 
lufqueschez toy: fais moyfans plus ce tour 
De me monftrer fur le hault de ta tour 
Quelque lanterne ou brandon flamboyant 
Deuers la nuicfl, afRn qu'en le uoyant 
le fois d'amour le nauire fans uoile. 
Ayant fur mer ton flambeau pour eftoille : 
Auflî afin qu'en le uoyant, ne uoye 
De Bootes l'occidentale uoye, 
Ny Orion cruel & pluuieux, 
Ne le train fec du chariot des cieulx. 
Qui de uenir me pourroit bien garder 
A ce doulx port, ou ie ueulx aborder. 
Mais par fus tout (helas ma chère dame) 
Si tu ne ueulx, qu'acoup ie perde l'ame. 
Prens garde aux uentz, uueilles auoir le foing. 
Que trop efmeuz n'eftaignent au befoing 
Le cler flambeau conducteur de ma uie. 
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Si au furplus de fçauoir as enuie, 

Quel eft mon nom, Leander ie m'appelle, 

Mary d'Hero, la gratieufe & belle. 

Ainfi tous deux ordonnoient le décret 
Du mariage, entre eulx clos 8c fecret, 
Et de garder tout Tordre taciturne, 
Seruant au faiA de Tamytié noAurne, 
Dont le flambeau feroit feul tefmoingnage, 
En promed:ant tout d'un mefme courage, 
Elle, de faire efclairer le brandon : 
Luy, de fe mecflre en l'eaue à l'abandon. 

Puis confirmans la nuiâ des efpoufailles, 
Pour un baifer donné en fianfailles, 
Force leur fut (à regret êc enuis) 
Se feparer, & rompre leurs deuis. 
Si s'en alla Hero en fa tour haulte, 
Et Leander (afBn que par fa faulte 
Ne s'efgaraft de nuiét en fon retour) 
Marquoit de l'œil le chemin de la tour, 
Et nauigoit uers Abyde tendant. 

Penfez en uous quantesfois ce pendant 
Ont defiré tous deux l'heure propice 
D'entrer au lift d'amoureux exercice. 

Or auoit ia la nuift, d'eulx attendue. 
Sa robe noire en l'air toute eftendue, 
Et les humains rendit par tout dormans, 
Fors Leander le plus beau des amans, 
Qui fur le bort de la mer pour nager 
Attend pied coy le luyfant meffager 
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De fes amours, de guette, de ce pas, 
Le luminaire & feu de fon trefpas, 
Lequel luy doit de loing monftrer par fignes 
Le droiA chemin des nopces clandeftines. 

Si toft qu Hero ueit, que la nuicfl umbreufe 
Noircie eftoit d'obfcurté tenebreufe, 
Songneufement comme elle auoit promis, 
A le flambeau en euidence mis. 
Qui ne fut pas plus fubit allumé, 
Que Leander ne fuft tout enflammé 
Du feu d'amour, fi que fon cueur rauy, 
Et le flambeau, s'allumoient à Tenuy: 
Bifen eft il uray, qu'oyant les fons horribles 
Que font en mer ces grands undes terribles, 
Il eut en foy frayeur de prime face, 
Mais peu à peu prenant cueur & audace. 
Pour s'aflTeurer parloit tout feul ainfi : 

Amour eft dur, la mer cruelle aufTi , 
Vn bien y a, ce n'eft qu eau en la mer, 
Et dedans moy ce n eft que feu d'aymer. 
Sus donc mon cueur, prens le feu de ta part, 
Et ne crains Teau, qui en la mer s'efpart, 
A ce coup fault qu'en amours me fécondes : 
De quoy crains tu les uagues, & les undes? 
O cueur d'amant, n'as tu point congnoiffance. 
Que Venus print des undes fa naiflance? 
Et qu'elle a force ôc domination 
Deifus la Mer, & fur l'afFeiftion 
Qui nous conduit? Mis à fin ce propos, 
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Il defpouilla fes membres bien difpos, 
Et des deux mains fes habits défiiez 
Autour du col a ferrez êc liez : 
Puis s'eiloingnant du bort, un peu en ça, 
D'un fault de courfe en la Mer fe lança, 
Tirant toufiours uers la clere Lanterne : 
Et tellement en la Mer fe gouueme, 
Que luy tout feul nauigant uers fa Dame 
Eftoit fa nef, fon paifeur, & fa rame. 

Hero tandis, qui des creneaulx efclaire, 
De fon manteau couuroit la Lample claire, 
Quand s'efleuoit quelque nuyfible uent. 
Et la garda d'eftaindre bien fouuent, 
lufques à tant que Leander paifé 
Au port de Sefte arriua tout laifé, 
Et que la uierge en fa Tour haulte âc forte 
Le feit monter : mais fâchez qu'a la porte 
Elle embrafla, d'amour & d'aîfe pleine, 
Son cher efpoux quafi tout hors d'aieine. 
Ayant encor fes blancz cheueulx mouillez, 
Tous degoutans, Se d'efcume fouillez. 
Lors le mena dedans fon Cabinet, 
Et quand fon corps eut effuyé bien net, 
D'huille rofat bien odorant l'oingnit, 
Et de la Mer la fenteur eftaingnit. 

En un WA hauit adonques il fe couche, 
Et elle au près, qui fa uermeille bouche 
Ouurit, ainfi parlant à fon efpoux. 
Auquel encor bien fort battoit le poulx : 
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Amy, tu as beaucoup de trauail pris, 
Plus qu'autre efpoux n'en a onc entrepris : 
Amy^ tu as de trauail pris beaucoup, 
Affez te dois contenter pour un coup 
De l'eau fallee, de de l'odeur mauuaife 
De la marine : or te metz à ton aife, 
Et en mon fein (cher amy qui tant uaulx) 
Enfeuely tes labeurs êc trauaulx. 

Leandre adonc la faincfture impollue, 
Qu'elle portoit, foudain luy a toUue 
D'autour du corps, 8c entrèrent tous nuds 
Aux fainifles loix de la doulce Venus. 

Helas, c'eftoient des nopces, mais fans danfes : 
C'eftoit un li(fl, mais lift fans accordances 
D'hymnes chantez : nul Poëte on n'y ueit, 
Qui du facrë mariage efcriuift: 
Cierge beneit aucun n'y fut pofé, 
Pour illuftrer le lift de l'efpoufé : 
Là meneftriers ne fonnerent aulbades : 
Là balladins ne iefterent gambades : 
Chantz nuptiaulx point n'y furent chantez i 

Par les amys, & les deux parentez : 
Ainçois à l'heure à coucher difpofee j 

Silence feit le lift de l'efpoufee : | 

Et l'ornementj & principale cure ' 

De cefte fefte, eftoit la nuift obfcure : 
Si qu'Aurora, qui le monde embellit, 
Ne ueit iamais couché dedans ce lift 
Le marié : car fans iour & fans guyde, 
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Tous les matins repaffoit uers Abyde, 
Infatiabie, & plein d'ardant defir 
De retourner au noAurne plaifir. 

Quant à Hero, pour fi feurement faire, 
Que fes parens ne congneuflent l'afFaire, 
Toufiours d'habit de nonnain fe ueftoit, 
Et de iour, uierge, & de nuift, femme eftoit. 

O quantesfoys le beau iour euident 
Ont fouhaitté defcendre en Occident! 

Ainfî leur grande amytié conduyfolent, 
Et en plaifir fecret fe deduyfoient: 
Mais peu uefcu ont en cefte manière, 
Et peu iouy de l'amour marinière : 
Car des que uint le bruyneux Yuer, 
Voicy les Vents tous efmeuz arriuer, 
Qui esbranloient les fondemens profons 
De Teau débile : de battoient iufqu au fons, 
Faifans mouuoir d'orage horriblement 
Toute la Mer, ça & là, tellement 
Que les Nochers, fuyans les eaux irees, 
Auoient aux portz leurs uoiles retirées. 

Mais le fort Vent, ne l'Yuer, ne l'Orage 
N'efpouenta iamais ton fort courage, 
O Leander ! Ains la Lampe allumée 
Deffus la Tour à l'heure accouftumee 
Te donna cueur d'entrer en la marine 
Par ce dur temps, la faulfe, & la maligne. 

Helas, Hero de bon fens defpourueuë, 
Deuoit l'Yuer fe paffer de la ueuë 
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De fon amy, fans plus faire reluyre 

Le Brandon preft à fes plaifirs deftruyre. 

Mais Deftinee à fon malheur la meine, 

Si faiA Amour : car de fon plailîr pleine 

Meit fur la Tour le Flambeau, fans propos, 

Non plus flambeau d'Amour, mais d'Atropos. 

Or eftoit nuid, quand les Vents uehemens, 
Par merueilleux de diuers foufflemens 
Poulfans Tun l'autre, en mer fe remuèrent, 
Et peflemefle en fureur fe ruèrent 
Sur le riuage -, à celle mauuaife* heure. 
Le poure Amant, que Faulx efpoir affeure 
D'aller encor aux ordinaires nopces, 
Eftoit porté des bruyantes & groifes 
Vagues de Mer. la les undes enfemble 
S'entrebatoient : l'eau fallee s'aflemble 
Tout en un mont : les flotz font iufqu' aux Cieulx : 
La terre efmeuë eft des uentz en tous lieux 
Par leur combat : car Boreas fe uire 
Contre Notus, Eurus contre Zephyre, 
Si que l'orage en Mer bruyante efpars 
Ineuitable eftoit de toutes pars. 

Leandre alors, qui maulx intolérables 
Auoit fouffert des undes implacables, 
Prioit Venus de luy eftre opportune, 
Prioit Thetis, fe uouoit à Neptune, 
Et n'oublia de dire à Boreas, 
O Aquilon, qui tant labouré as 
Au faiA d'amour pour la pucelle Attique, 
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Entens à moy : mais nul Dieu aquatique 
A fon prier n'a l'oreille inclinée, 
Et n'a l'amour fceu uaincre deftinee : 
Car tout rompu de cefte impetueufe 
Emotion de la Mer fluiflueufe, 
Aux iambes eut les puiifances débiles, 
Ses bras mouuans deuindrent immobiles, 
Et en fa gorge entroit auec l'efcume 
Grand'quantité d'eau pleine d'amertume. 
Finablement le Vent par fa rudeffe, 
Eftaindre uint la Lanterne traiftreffe, 
Auec la uie, 3c Tardante amytié 
De Leander, digne de grand'pitié. 

Tandis Hero auoit fes beaulx yeulx uers 
Toujours au guet, uigilans Se ouuers, 
Et lors fur piedz pleurant, penfant, refuant, 
La miferable, en fa face leuant, 
Va ueoir du iour la claire eftoille Aurore, 
Et ne ueoit point fon cher efpoux encore. 
Parquoy eftant ia eftaincH: le Flambeau, 
Deçà, delà, iedla fon œil tant beau 
Sur le grand doz de la mer, pour fçauoir 
Si fon amy nauigant pourra ueoir: 
Mais, las, fi toft qu'elle eut iecftë fa ueuë 
Encontre bas, la poure defpourueuë 
Va ueoir au pied de la Tour, defciré 
Contre les Rocs, fon amy defiré. 
Dont par fureur rompit fon ueftement 
Au tour du fein : puis tout fubitement. 
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leftant un cry de perfonne infenfee, 
Du hault en bas de la Tour s'eft lancée. 

Ainfî Hero mourut le cueur marry, 
D'auoir ueu mort Leander fon mary : 
Et après mort, qui Amans defaifemble, 
Se font en cor tous deux trouuez enfemble. 




SIX SONNETZ : 

DE PETRARQ.VE, j 
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SVK LA MORT DE SA DAME LAVKE. | 


Voi ch' afeoltaii in ryme fparfe H fuoiio. 


OVS qui oyez en mes rithmes 

le fon 
D'iceulx roufpirs, dont mon 

cueur nourrilîoye, 
Lors qu'en erreur ma îeuneffe 
paflpye, 
N'eflât pas moy, mais bi€ d'autre façon : 
I>e uains trauaulx dont feis rithme & chanfon, 
Trouuer m'attens (mais qu'on les life & uoye) 
Non pitië feule, ains excufe en la uoye, 
Ou Ion congnoift Amour ce faulx garfon. 
Si uoy ie bien maintenant, & entens 
Que long temps fuz au peuple pafTetemps, 
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Dont à part moy, honte le cueur me ronge : 
Ainfi le frui(^ de mon uain exercice 
C'eft repentance, auec honte, & notice, 
Que ce qui plaift au monde n'eft que fonge. 


O pajjifparjî, O penjîer Vaghi e prompti. 


OPas efpars ! O penfees foudaines ! 
O afpre ardeur ! O mémoire tenante ! 
O cueur débile 1 O uolunté puiffante ! 
O uous mes yeulx! nô plusyeulx, mais fontaines. 

O branche, honneur des uainqueurs capitaines ! 
O feule enfeigne aux Poètes duyfante ! 
O doulce erreur ! qui foubz uie cuyfante 
Me hïék aller cherchant 6c montz & plaines. 

O beau uifage ou amour medl la bride! 
Et l'efperon, dont il me poindl & guide 
Comme il luy plaift, & deiFenfe y eft .uaine. 

O gentilz cueurs, 6c âmes amoureufes 

S'il en fut onc! & uous umbres paoureufes, 
Arreftez uous pour ueoir quelle eft ma peine. 


Chi mol ueder quantum que puo Ratura. 

Qvi uouldra ueoir tout ce que peult Nature, 
Contempler uienne une qui en tous lieux 
Eft un Soleil, un Soleil à mes yeulx, 
Voire aux ruraulx qui de Vertu n'ont cure. 
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Et uienne toft, car Mort prent (tant eft dure) 
Premier les bons, laiflant les uicieux, 
Puis cefte cy s'en ua du reng des Dieux : 
Chofe mortelle & belle bien peu dure. 

S'il uient à temps uerra toute beauté, 
Toute uertu, & meurs de royauté, 
loindVz en un corps par merueilleux fecret : 

Alors dira que muette eft ma rithme, 
Et que clarté trop grande me fupprime, 
Mais fi trop tarde, aura toufiours regret. 


Lafciato hai eMorte fenza Sole ilmondo. 

MORT, fans Soleil tu as laiiTé le monde, 
Froid, & obfcur, fans arc l'aueugle Archer : 
Grâces, beautez, preftes à trebufcher, 
Moy defolé en angoifle profonde. 

Bas, & bannys font honneur êc faconde, 
Seul fafché fuis, feul nay à me fafcher : 
Car de vertu feis la plante arracher, 
Ceft la première, ou prendrons la féconde ? 

Plaindre deuroient TAir, la Mer, & la Terre, 

Le Genre humain : qui comme anneau fans pierre 
Eft demeuré, ou comme un Pré fans fleurs: 

Le Monde l'eut, fans la congnoiftre à l'heure, 
le la congneuz, qui maintenant la pleure : 
Si feit le Ciel, qui s'orne de mes pleurs. 
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Gli oAngeli eletti e l' anime béate, 

LE premier iour que trefpafla la belle, 
Les purs efpritz, les Anges précieux, 
Sain(iVes, & SainAz, citoyens des haultz Cieulx, 
Tous esbahys uindrent à l'entour d'elle. 

Quelle clarté, quelle beauté nouuelle, 
(Ce difoient ilz) apparoift à noz yeulx? 
Nous n'auons ueu du monde uicieux 
Monter ça hault encor une ame telle. 

Elle contente auoir changé demeure, 

Se parangonne aux Anges d'heure à heure, 
Puis coup à coup derrière foy regarde, 

Si ie la fuy : il femble qu elle attend. 

Dont mon defir ailleurs qu'au Ciel ne tend. 
Car ie l'oy bien crier que trop ie tarde. 


Va piu belli occhi e dal piu chiaro uifo. 

DES plus beaulx yeulx, Se du plus clair uifage 
Qui onques fut, 6c des beaulx cheueulx longs, 
Qui faifoient l'or, & le Soleil moins blonds. 
Du plus doulx ris, & du plus doulx langage, 
Des bras & mains, qui euffent en feruage. 
Sans fe bouger, mené les plus félons, 
De celle qui du chef iufqu'aux talions 
Sembloit diuin, plus que humain perfonnage, 
le prenois uie. Or d'elle fe confolent 
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Le Roy celefte, & fes courriers qui uolent, 
Me laiflant nud, aueugle en ce bas eftre: 
Vn feul confort attendant à mon dueil, 
Ceft que là hault, elle qui fçait mon uueil, 
M'impetrera qu'auec elle puifle eftre. 


Epitaphe de ma Dame Laure. 

EN petit lieu comprins uous pouez ueoir 
Ce qui comprent beaucoup par renommée, 
Plume, labeur, la langue, le deuoir, 
Furent uaincuz de TAmant par l'Aymee : 
O gentille Ame eftant tant eftimee ! 
Qui te pourra louer qu'en fe taifant > 
Car la parolle eft toufiours réprimée, 
Quand le fubie<fl furmonte le difant.. 


FIN 


CLEMENT MAROT 

Al Roy irt/ckrtjiitn 


Svr la Tradvâion des preavmes de David. 


'A n'tfi befoing, Roy qui n'as ton 
pareil. 

Me foucier, ne demander confeïl 

A qui ie doy dédier ceji ouurage; 

Car oultre encor qu'en toy gîft mS 
courage. 
Tant eji eeji œuure & Royal & CkreJHen, 
Que de foymefme il fe dit ejhe tien. 
Qui as par droiSi de Trefchrejiien le nom. 
Et qui ei Roy, non de moindre renom 
Qjie eejiuy là, qui meu du faint Efprit, 
A le diller & le chanter fe prit. 

Certainement la grande conférence 
De ta haulteur, auecfa préférence. 
Me monjire au doigt, qu'à toy le dédier, 
Ceft à fon point la ckofe approprier : 
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Car il fut Roy de prudence uejiu, 
Et tu es Roy tout orné de uertu. 
Dieu le donna aux peuples Hebraiques, 
Dieu te deuoit, ce penje te, aux Galliques, 
Il eftoit Roy y des fiens fort honoré y 
Tu es des tiens , peu s'en fault, adoré. 
Fort bien porta fes fortunes aduerfes, 
Fort conftamment les tiennes tu renuerfes. 
Scauoir uoulut toutes fdences bonnes, 
Et qui ejl celle à quoy tu ne t'adonnes? 
En Dieu remit &foy & fon affaire. 
Tu as tresbien le femblable fceu faire. 
Il eut en fin la paix par luy requife. 
Tant quife l'as qu'en fin tu las acquife. 
Que diray plus? uous ejies les deux Roy s, 
Qjii au milieu des êMartiaulx defroys 
Auez acquis nom d'immortalité: 
Et qui durant paix Ù* tranquilité, 
L'auez acquis par fciences infufes, 
Daignans tous deux tant honorer les Mufes^ 
Que d'employer la me f me forte dextre 
Sceptre portant, & aux armes adextre, 
A faire efcriptz, qui fi grande force ont, 
Qu'en rien fubieâiz à la mort Hz ne font. 

O donques Roy, prens l'amure de David, 
OEuure plus toft de Dieu, qui le rauit. 
D'autant que Dieu fon Apollo eftoit 
Qui luy en train & fa harpe mettoit. 
Le fainâl Efprit eftoit fa Calliope, 
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Son PamafuSf montaigne à double croppe. 
Fut lefommet du hault Ciel crifialin: 
Finalement, fon ruijfeau Cahalin 
De Grâce fut la fontaine profonde, 
Ou à grand traiôk il heut de la claire unde, 
Dont il deuint Poète en un moment. 
Le plus profond dejfoubz le firmament. 
Car le fubieB qui la plume en la main 
Prendre luy fiit, ejibien autre qu'humain. 

Icy neft pas l'auanture d'Enee, 
Ne d'Achilles la uie démenée: 
Fables n y font plaifantes menfongeres, 
Ne de mondains les amours trop légères. 
Ce neft pas cy le Poète efcriuant 
Au gré du corps à Vefprit efiriuant. 
Ses uers diuins, fes chanfons mefurees, 
Plaifenty fans plus, aux âmes bienheurees, 
Pource que là trouuent leur doulx amant 
Plus ferme Ù* clair que nul uray dy amant, 
Et que fes faiâh, fa bonté, &fon prix 
T font au long recitez & compris. 

Icy font donc les louenges efcrites 
Du Koy des Roys, du Dieu des exercites. 
Icy Dauid le grand Prophète Hebrieu 
Nous chante Ù'dit, quel ejl cepuijfant Dieu, 
Qjii de Berger en grand Roy l érigea. 
Et fa houlette enfceptreluy changea. 
Vous y orrez de Dieu la pure Loy 
Plus clair fonner qu argent de fin alloy: 
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Et y uerrez quelz maulx & biens adu'tennenî 
A tous ceulx là qui la rompent Ù* tiennent. 

Icy fa uoixjur les reprouuez tonne, 
Et aux ejleuz toute ajfeurance donne, 
Eflant aulx uns aujji doulx & traiBabk, 
Qu'aux autres eft terrible & redoubtable. 
Icy oyt on ÏEfprit de Dieu, qui crie 
Dedans Dauid, alors que Dauid prie : 
Et fait de luy, ne plus ne moins quefaiÔi 
De fa mufette un bon ioueur parfaiB. • 

Chrifi y uerrez par Dauid figuré, 
Et ce qu'il a pour noz maulx enduré, 
Voire mieulx painÔl, mille ans ains fa uenue. 
Qu'après la chofe efcripte & aduenue 
Ne le paindroient, qui eft cas bien eftrange. 
Le tient lanet, ne le grand Miquel l'Ange. 

Qiii bien y lit, à congnoiftre il apprend 
Soy, Ù* celuy qui tout uoit Ù* comprend : 
Et y orra fur la harpe chanter. 
Que d'eftre rien, rien ne fe peult uanter, 
Et qu'il eft tout enfesfaiâlz, quand au refte, 
Fort admirable icy fe manifefte. 
Soit par l'effeÔi des grans fignes monftrez 
Aux fiens eftans par Pharaon oultrez : 
Soit par le grand ér merueilleux chefd'œuure 
Du Ciel uoufté, qui toutes chofes cœuure : 
Ou par le cours que faiâl Vobfcure nuit, 
Et le clair iour, qui par compas la fuit . 
Soit par la terre en l'air efpars pendue , 
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Ou par la mer autour d'elle efpandue: 

Ou par le tout qui aux deux prend naijfance, 

Surquoy il ueult qu ayons toute puijfance^ 

Nous apprenant à le glorifier ^ 

Et de quel cueur nous fault en luy fier. 

O gentilz cueurSy & âmes amoureufes, 
S'il enfutonc, quand ferez langoureufes, 
Vinfirmité, prifon, péché, foucy, 
Perte, ou opprobre, arreftez uous icy : 
Efpece n'efi de tribulation, 
Qui nayt icy fa confolation: 
C'eft un iardin plein d'herbes ù* racines, 
Ou de tous maulxfe trouuent médecines. 

Quand ejl de l'art aux Mufes referué, 
Homère Grec ne ta mieulx obferué: 
Defcriptions y font propres & belles: 
D'affections, il n'en eji point de telles: 
Et trouueras, Sire, que fa couronne, 
Ne celle là qui ton chef enuironne, 
N'efi mieulx ne plus de gemmes entournee, 
Que fon œuure efi de figures ornée : 
Tu trouueras le fens en eftre tel, 
Qu'il rend là haultfon Vauid immortel, 
Et immortel cà bas fon Liure: pource 
Que l'Eternel en efi première four ce: 
Et uoulentiers toutes chofes retiennent 
Le naturel du lieu dont elles uiennent. 

Pas ne fault donc qu auprès de luy Horace 
Se mette en ieu, s'il ne ueult perdre grâce: 
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Car par fus luy uoU noftre Poète ^ 
Comme feroit l'Aigle fur l'Alouette: 
Soit à efcrire en beaux Lyriques uers, 
Soit à toucher la Lyre en fons diuers. 

N'a ilfouuent au doulxfon de fa Lyre y 
Bien appaifé de Dieu courroucé l'ire ^ 
N'en a il pas fouuent de ces bas lieux 
Les efcoutans rauy iufques aux Cieulx, 
EtfaiÔt cejfer de Saîil la manie y 
Pendant le temps que duroit tarmonie ? 

Si Orpheus iadis teujt entendue, 
La fienne il eujl à quelque arbre pendue. 
Si Arion l'eujt ouy refonner. 
Plus de la fienne il n'euji uoulu fonner. 
Et fi Phœbus un coup l'eufi efcoutee, 
La fienne il euft en cent pièces boutée : 
Aumoins laijfé le fonner pour l'ouyr, 
A fin d'apprendre & defe refiouyr : 
En luy quittant fon Laurier, de bon cueur, 
Comme en efcriptz Ù* en armes vainqueur. 

Or font en l'air perduz les plaif ans fons 
De cefie Lire, & non pas fes chanfons, 
Vieu a uoulu, iufque icy, qu'en fon Temple 
Par ces beaulx uers on le ferve Ù* contemple. 
Bien efi il uray, comme encoresfe uoit, 
Qijke la rigueur du long temps les auoit 
Renduz obfcurs, ù* durs d'intelligence : 

Mais tout ainfi qu'auecques diligence, 
Sont efclairciz, par bons efprits rufez 
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Les efcripteaux des uieulx fragmentz ufez : 
Ainfif Roy, par lesdiuins efpritz 
Qjii ont foubz toy Hebrieu langage appris. 
Nous f on iettez les Pfeaumes en lumière. 
Clairs, & aufens de la forme première: 
Dont après eulx, fi peu que faire fçay, 
Ven ay traduit, par manière d'effay. 
Trente, fans plus, en ton noble langage : 
Te fuppliant les receuoir, pour gage 
Du refidu, qui ia t'eft confacré, 
Si les ueoir tous il te uenoit à gré. 


AV ROY ENCORES. 


Puis que uoulez'que ie pourfuiue, O Sire, 
Lœuure Royal du Pfaultier commencé ; 
Et que tout cueur aymant Dieu le defire, 
D'y befongner me tiens pour difpenfé. 

Sen fente donc y quiuouldra, offenfé, 
Car ceulx à qui un tel bien ne peult plaire 
Doiuentpenfer^fi ia ne l'ont penfé, 
Quen uousplaifant me plaifl de leur defplaire. 


L 
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AVX DAMES DE FRANCE. 

TOVCHANT LESDICTZ PSEAVMES. 


VAfiD uiendra lejtecle doré, 
Qu'on uerra Dieu feul adoré, 
Louéy chanté, comme il l'ordonne, 
Sans qu'ailleurs fa gloire Ion donne > 

Qjtand n'auront plus ne cours ne lieu, 

Les chanfons de ce petit Dieu 

A qui les pàintres font des ejles > 

O uous Dames i^ Damoyfelles 

Que Dieu feitpour ejtrefon temple, 

Et faiôieSy fouhz mauuais exemple, 

Retentir & chambres & falles 

De chanfons mondaines ou falles, 

le ueulx icy uous prefenter 

De quoy, fans offenfe, chanter» 

Et fâchant que point ne uous plaifent 

Chanfons qui de l' amour fe taifent : 

Celles qu'icy prefenter i'ofe 

Ne parlent, certes, d'autre chofe. 

Ce n'eji qu amour: Amour luy mefme, 

Par fafapience fuprefme, 

Les compofa, Ù* l'homme uain 

N'en a efté que l'efcriuain. 

Amour, duquel parlant ie uoys, 

A faiôi en uous langage & uoix 
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Pour chanter ces haultes louanges, 
t^on point celks des dieux efiranges, 
Qui nont ne pouoir, ny aueu 
Défaire en uous unfeul cheueu, 
V amour dont ie ueulx que chantez 
Ne rendra uoz cueurs tourmentez, 
Ainfi qtie ï autre y mais, fans doubte, 
Il uous remplira Famé toute 
Ve ce plaifir folacieux 
Que f entent les Anges aux cieulx, 
, Car fon Efprit uous fera grâce 
Ve uenir prendre en uoz cueurs place, 
Et les conuertir & muer, 
Faifant uoz leures remuer, 
Et uoz doigtzfur les efpinettes, 
Pour dire fainSes chanfonnettes . 

O bien heureux qui ueoir pourra 
Fleurir le temps, que Ion orra 
Le laboureur à fa charrue. 
Le charretier parmy la rue, 
Et l'artifan en fa boutique, 
Auecques un Pfeaume ou Cantique 
En fon labeur fe foulagèr : 
Heureux qui orra le berger. 
Et la bergère aux boys efians. 
Faire que rochers & efiangs, 
Apres eulx chantent la haulteur 
Vu fainS Nom de leur Créateur. 

Souffrirez uous qua ioye telle, 
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Plus tofi que uous, Vieu les appelle^ 

Commencez, Dames, commencez, 

Le Siècle doré auancez, 

En chantant d'un cueur débonnaire 

Dedans ce fainSl Cancionnaire : 

Affin que du monde senuole 

Ce Dieu inconfiant i Amour foie, 

Place faifant à lamyabk 

Vray Dieu i amour non uariable. 


PSEAV. 9. 


Chantez en exultation 

Au Dieu qui habite en Syon. 


DISTICHVM. 


\ Definite Hebraam iam Galli difcere linguam, 
Difcunt Hebrai Gallica uerba loqui. 




CINQVANTE PSEAVMES 


PSEAVME I. 
Beatut uir qui non abiit. 

Ce Pteaume chante, que ceulx fort bienheui'eui, qui reieflans 
les meurs fc le conteil de$ mauuais, s'addonnent à congnoillre k 
mettre à effeft la Loy de Dieu : Il malheureux ceulx qui font 


VI au confeil des malings n'a efté. 
Qui n'eft au trac des pécheurs 

arreftë, 
Qui des moqueurs au bSc place 

n'a prife: 
Mais nuiifl te iour, la Loy cdlSple 
& prife 
De l'Eternel, te en eft defireux 
Certainement ceftuy là eft heureux. 

Et (i fera femblable à l'arbrifTeau 
Planté au long d'un clair courant ruifTeau, 
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Et qui fon frui(fl en fa faifon apporte, 

Duquel auffî la fueuille ne chet morte : 
Si qu'un tel homme, & tout ce qu'il fera, 
Toufiours heureux âc profpere fera. 

Pas les peruers n'auront telles uertus, 
Ainçois feront femblables aux feftus, 
Et à la pouldre au gré du uent chaifee. 

Parquoy fera leur caufe renuerfee 
En lugement, & tous ces reprouuez 
Au reng des bons ne feront point trouuez. 

Car l'Eternel les iufles congnoift bien, 
Et eft fongneux, & d'eulx, & de leur bien : 
Pourtant auront félicité qui dure. 

Et pour autant qu'il n'a ne foing ne cure 
Des mal uiuans, le chemin qu'ilz tiendront, 
Eulx, Se leurs faidz, en ruyne uiendront. 


PSEAVME II. 
Quare fremuerunt Gentes ? 

Icy ueoit on, comment Dauid & fon Royaume font uraye 
Bgure, & indubHable Prophétie de lefus Chrid, & de fon 
Règne. 

PO VRQVOY font bruyt & s'aifemblent les gens? 
Quelle folie à murmurer les meine> 
Pourquoy font tant les peuples diligens 
A mettre fus une entreprife uaine? 
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Bandez fe font les grans Roys de la terre, 
Et les Primatz ont bien tant prefumé, 
De confpirer & uouloir faire guerre 
Tous contre Dieu, & fon Roy bien aymé : 

Difans, entre eulx, defrompons ec brifons 
Tous les lyens dont lyer nous prétendent : 
Au loing de nous ieélons 8c mefprifons 
Le ioug, lequel mettre fur nous s'attendent. 

Mais ceftuy là, qui les haultz Cieulx habite, 
Ne s'en fera que rire de la hault. 
Le Toutpuiifant de leur façon defpite 
Se moquera : car d'eulx il ne luy chault. 

Lors, s'il luy plaift, parler à eulx uiendra 
En fon courroux, plus qu'autre efpouentable : 
Et tous enfemble eftonnez les rendra 
En fa fureur, terrible & redoubtable. 

Roys, dira il, d'où uien cefte entreprife? 
De mon uray Roy i'ay faiA eleélion, 
le I'ay facré, fa couronne il a prife 
Sur mon treffainél âc hault mont de Sion. 

Et ie, qui fuis le Roy qui luy ay pieu, 
Racompteray fa fentence donnée : 
C'eft, qu'il m'a diA : Tu es mon Filz efleu, 
Engendré t'ay cefte heureufe iournee. 

Demande moy, & pour ton héritage 
Subiecîlz à toy tous peuples ie rendray: 
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Et ton Empire aura ceft aduantage, 

Que iufquauxbors du inonde i'eftendray. 

Verge de fer en ta main porteras, 
Pour les dompter, & les tenir en ferre : 
Et s'il te plaift, menu les briferas, 
Auffi aîfé comme un uaifleau de terre. 

Maintenant donc, 6 uous, âc Roy s, êc Princes, 
Plus entenduz & fages deuenez : 
luges auffî de terres & prouinces 
Inftruftion à cefte heure prenez. 

Du feigneur Dieu feruiteurs rendez uous, 
Craingnez fon ire, 8c luy uueillez complaire : 
Et d'eftre à luy uous refiouyffez tous, 
Ayans toufiours craindle de luy defplaire. 

Faiftes hommage au Filz qu'il uous enuoye. 
Que courroucé ne foit amèrement : 
AfBn auffî que de uie Se de uoye 
Ne periffez trop malheureufement. 

Car tout acoup fon courroux rigoureux, 
S'embrafera, qu'on ne s'en donra garde. 
O combien lors ceulx là feront heureux. 
Qui fe feront mis en fa fauuegarde ! 
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PSEAVME ni. 
'Domine quid multiplicati funtf 

Dauid aifailly d'une grofle armée, s'ellonne du commence- 
ment : puis prend une fî grande fiance en Dieu, qu'après 
l'auoir imploré, il s'afleure de la uidoire. 

O Seigneur que de gens 
A nuyre diligens, 
Qui me troublent & grefuent ! 
Mon Dieu que d'ennemis, 
Qui aux champs fe font mis, 
Et contre moy s'efleuent! 

Certes plufieurs i'en uoy, 
Qui uont difant de moy 
Sa force eft abolie : 
Plus ne trouue en fon Dieu 
Secours en aucun lieu : 
Mais c'eft à eulx folie. 

Car tu es mon très feur 
Bouclier & defTenfeur, 
Et ma gloire efprouuee : 
Ceft toy, à bref parler. 
Qui fais que puis aller 
Hault la tefte leuee. 

l'ay crié de ma uoix 
Au Seigneur maintesfois, 
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Luy faifant ma complainte; 
Et ne m'a repouifé, 
Mais toufiours exaulcé, 
De fa Montaigne faindte. 

Dont coucher m'en iray, 
En feurté dormiray, 
Sans crainAe de mefgarde : 
Puis me refueilleray, 
Et fans peur ueilleray, 
Ayant Dieu pour ma garde. 

Cent mil' hommes de front 
Craindre ne me feront, 
Encor qu'ilz l'entreprinfent : 
Et que pour m'eftonner, 
Clorre & enuironner 
De tous codez me uinfent. 

Vien donc, declaire toy 
Pour moy, mon Dieu, mon Roy. 
Qui de buffes renuerfes 
Mes ennemys mordentz, 
Et qui leur romps les dentz 
En leurs bouchés peruerfes. 

C'eft de toy, Dieu treshault, 
De qui attendre fault 
Vray fecours & defTence : 
Car fur ton peuple eftends 
Toufiours, en lieux âc temps, 
Ta grand' beneficence. 
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PSEAVME 1111. 


Cum inuocarem. exaudiuit me. 


En la confpiration d'Abralon, il inuoque Dieu : reprêd les 
Princes d'Ifraêl confpirans contre luy, les appelle à repen- 
tance : & conclud qu'il fe trouue bien de fe fier en Dieu. 

QVAND ie t'inuoque, helas efcoute, 
O Dieu de ma caufe & raifon, 
Mon cueur ferré au large boute, 
De ta pitié ne me reboute, 
Mais exaulce mon oraifon. 

lufques à quand, gens inhumaines, 
Ma gloire abatre tafcherez ? 
lufques à quand emprifes uaines 
Sans fruift, & d'abufion pleines 
Aymerez uous, & chercherez ? 

Sçachez, puis qu'il le conuient dire, 
Que Dieu, pour fon Roy gracieux 
Entre tous m'a uoulu ellire : 
Et fi à luy crie & foufpire, 
11 m'entendra de fes haultz Cieulx. 

Treniblez doncques de telle chofe. 
Sans plus contre fon uueil pécher : 
Penfez en uous ce que propofe 
Deffus uoz licîlz, en chambre clofe. 
Et ceffez de plus me fafcher. 
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Puis offrez iufte facrifice 
De cueur contrit, bien humblement, 
Pour repentance d'un tel uice : 
Mettant au Seigneur Dieu propice 
Voz fiances entièrement. 

^Plufieurs gens difent, Qui fera ce 
Qui nous fera ueoir force biens > 
O Seigneur, par ta fain(fte grâce, 
Vueilles la clarté de ta face 
Efleuer fur moy âc les miens. 

Car plus de ioye m'eft donnée 
Par ce moyen (ô Dieu treshault) 
Que n'ont ceulx qui ont grand 'année 
De froment, ôc bonne uinee, 
D'huiles, & tout ce qu'il leur fault. 

Si qu'en paix & en feurté bonne 
Coucheray & repoferay. 
Car, Seigneur, ta bonté l'ordonne : 
Et elle feule efpoir me donne, 
Que feur de feul régnant feray. 
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PSEAVME V. 
Verba mea auribus percipe. 


David en exil ayant beaucoup fouffert, & s'attendant 
fouffrir d'auantage par les flatteurs qui eftoient autour de 
Saul, drefle fa prière à Dieu ; puis fe confole, quand il penfe 
que le Seigneur a toufiours les mauuais en hayne, U qu'il 
fauorife les bons. 

Avx parolles que ie ueulx dire 
Plaife toy Toreille prefter, 
Et à congnoiftre l'arrefter, 
Pourquoy mon cueur penfe êc foufpire, 
Souuerain Sire. 

Entens à la uoix trefardente 
De ma clameur, mon Dieu, mon Roy, 
Veu que tant feulement à toy 
Ma fupplication prefente, 
Toifre & prefente. 

Matin, deuant que iour il face. 
S'il te plaift, tu m'exauceras ; 
Car bien matin prié feras 
De moy, leuant au Ciel la face. 
Attendant grâce. 

Tu es le uray Dieu, qui mefchance 
N'aymes point, ne malignité : 
Et auec qui, en uerité, 
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Malfaiteurs n'auront accoinélance, 
Ne demourance. 

lamais le fol & téméraire 
N'ofe apparoir deuant tes yeuix: 
Car toufiours te font odieux, 
Ceulx qui prennent plaifir à faire 
Mauuais affaire. 

Ta fureur pert & extermine 
Finablement tous les menteurs. 
Quant aux meutriers Se decepteurs, 
Celuy qui terre & Ciel domine 
Les abomine. 

Mais moy, en la grand'bonté mainte, 
Laquelle m'as faiél fauorer, 
Iray encore t'adorer 
En ton Temple, en ta Maifon fainde, 
Deffoubz ta crainfte. 

Mon Dieu, guide moy & conuoye, 
Par ta bonté, que ne foys mis 
Soubz la main de mes ennemis : 
Et drefle deuant moy ta uoye. 
Que ne foruoye. 

Leur bouche rien de uray n ameine. 
Leur cueur eft fainft, faubc, & couuert. 
Leur gofier un fepulchre ouuert. 
De flatterie faulfe eft uaine 
Leur langue eft pleine. 
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O Dieu, monftre leur quilzmefprennent: 
Ce qu'ilz penfent faire, defPais : 
Chaffe les, pour leurs grans meiFaifts : 
Car c'eft contre toy qu'ilz fe prennent, 
Tant entreprennent. 

Et que tous ceulx fe refiouyffent 
Qui en toy ont efpoir & foy : 
loye auront fans fin deffoubz toy, 
Auec ceulx qui ton Nom cheriffent, 
Et te beniffent. 

Car de bien faire tu es large 
A l'homme iufte, 6 uray Sauueur, 
Et les couures de ta faueur, 
Tout ainfi comme d'une targe 
Efpefle & large. 


PSEAVME VI. 
Vominey ne in furore tuo arguas me. 


Dauid malade à l'extrémité, a horreur de la mort : defire, 
auant que mourir, glorifier encores le nom de Dieu : puis tout 
acoup fe refiouyt de fa conualefcence, & de la honte de ceulx 
qui s'attendoient à fa mort. 


NE uueilles pas, 6 Sire, 
Me reprendre en ton ire, 
Moy, qui t'ay irrité : 
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N'en ta fureur terrible 
Me punir, de Thorrible 
Tourment qu ay mérité. 

Ains, Seigneur, uiens eftendre 
Sur moy ta pitié tendre, 
Car malade me fens. 
Santé donques me donne : 
Car mon grand mal eftonne 
Tous mes os, & mes fens. 

Et mon efprit fe trouble 
Grandement, & au double, 
En extrême foucy. 
O Seigneur plein de grâce, 
lufques à quand fera ce 
Que me lairras ainfi> 

Helas, Sire, retourne : 
D'entour de moy deftourne 
Ce merueilleux efmoy. 
Certes grande eft ma faulte, 
Mais, par ta bonté haulte. 
De mourir garde moy. 

Car en la mort cruelle 
Il n'eft de toy nouuelle 
Mémoire, ne renom. 
Qui penfes tu qui die, 
Qui loue, & pfalmodie 
En la fofPe ton nom ? 


DE DAVID. 


327 


Toute nuiA tant trauaille, 
Que \\&, châlit, & paille, 
En pleurs le fais noyer : 
Et en eau goûte à goûte 
S'en ua ma couche toute, 
Par fi fort larmoyer. 

Mon œil pleurant fans ceffe 
De defpit & deftreffe, 
En un grand trouble eft mis: 
Il eft enuieilly d'ire 
De ueoir entour moy rire 
Mes plus grans ennemis. 

Sus, fus, arrière iniques, 
Deflogez tyranniques, 
De moy tous à la fois : 
Car le Dieu débonnaire 
De ma plainAe ordinaire 
A bien ouy la uoix. 

Le Seigneur en arrière 
N'a point mis ma prière, 
Exaulce m'a des Cieulx : 
Receu a ma demande, 
Et ce que luy demande 
Accordé m'a, êc mieulx. 

Donques honteux deuiennent 
Et pour uaincuz fe tiennent 
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Mes aduerfaires tous. 
Que chafcun d'eulx s'eflongne 
Subit, en grand'uergongne, 
Puis que Dieu m'eft fi doulx. 


PSEAVME Vil. 
'Domine T>eus meus in te fperaui. 


Il prie d'eftre preferué de la grade perfecution de Saul, 
meft en auant fon innocence, requiert le Royaume à luy promis, 
&. confufion à fes aduerfaires. Finablement il chante qu'ilz péri- 
ront de leurs propres glaiues, & en loue Dieu. 

MON Dieu, i'ay en toy efperance: 
Donne moy donc fauue affeurance 
De tant d'ennemis inhumains, 
Et fais que ne tombe en leurs mains: 

Affin que leur chef ne me grippe, 
Et ne me defrompre, & diffîpe, 
Ainfi qu'un lyon deuorant, 
Sans que nul me foit fecourant. 

Mon Dieu, fur qui ie me repofe 
Si i'ay commis ce qu'il propofe. 
Si de luy faire ay proietté. 
De ma main, tour de lafcheté, 

Si mal pour mal i'ay uoulu faire 
A ceft ingrat : mais au contraire. 


I 


I 


I 
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Si faift ne luy ay tour d'amy, 
Quoy qu'a tort me foit ennemy, 

le ueulx qu'il me pourfuiue en guerre, 
Qu'il m'attaigne, âc rue par terre, 
Soit de ma uie ruyneur, 
Et meAe à néant mon honneur. 

Leue toy donc, leue toy, Sire, 
Sur mes ennemis, en ton ire, 
Veille pour moy, que ie fois mis 
Au droidl lequel tu m'as promis. 

A grans troupeaux le peuple uienne 
Au tour de la Maiefté tienne : 
Sois pour la caufe de nous deux 
Hault eileué au milieu d'eulx. 

Là des peuples Dieu fera luge. 
Et alors, mon Dieu, mon refuge, 
luge moy en mon équité. 
Et félon mon intégrité. 

La malice aux malins confomme. 
Et fouftien le droiA & iufte homme, 
Toy iufte Dieu, qui iufqu'au fons 
Sondes les cueurs mauuais & bons. 

C'eft Dieu, qui eft mon affeurance, 
Et mon pauois : i'ay efperance 
En luy, qui garde, & faiA uainqueur 
Vn chafcun qui eft droit de cueur. 


I 
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Dieu eft le luge ueritable 
De celuy qui eft equitaUe, 
Et de celuy femblablement, 
Qui rirrite iournellement. 

Si celuy qui tafche à me nuire 
Ne fe ueult changer & réduire, 
Dieu uiendra fon glaiue aguifer, 
Et bander fon arc pour uifer. 

Défia le grand Dieu des alarmes 
Luy prépare mortelles armes, 
11 faiA dards propres, & feruans 
A pourfuiure mes pourfuiuans. 

Et l'autre engendre chofe uaine, 
Ne conçoit que trauail & peine. 
Pour enfanter (quoy qu'il en foit) 
Le rebours de ce qu'il penfoit. 

A cauer une grande fôfle 
Il medl folicitude groife : 
Mais en la foife qu'il fera 
Luymefmes il trebufchera. 

Le mal qu'il me forge & apprefte 
Retournera deffus fa telle: 
Bref, ie uoy le mal qu'il commet 
Luy defcendre fur le fommet. 

Dont louenge au Seigneur ie donne, 
Pour fa ïuftice droiéte & bonne: 
Et tant que terre hanteray. 
Le nom du Treshault chanteray. 
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PSEAVME VIII. 
Domine^ Vominus nofter, quàm admirab, 

Auec grande admiration, Dauid célèbre icy la merueilleufe 
puiffance du Créateur de toutes chofes, fit la grande bonté 
dont il a daigné ufer enuers rhôme, l'ayant faift tel qu'il eft. 

ONOSTRE Dieu, & Seigneur amiable, 
Combien ton Nom eft grand & admirable 
Par tout ce ual terrefte fpacieux, 
Qui ta puiffance efleue fur les cieulx î 

En tout fe ueoit ta grand'uertu parfaidle, 
lufqu'a la bouche aux enfants qu'on alaidle : 
Et rendz par là confuz & abbatu 
Ton ennemy qui nie ta uertu. 

Mais quand ie uoy & contemple en courage 
Tes Cieulx, qui font de tes doigts hault ouurage, 
Eftoilles, Lune, & fignes differentz. 
Que tu as faidlz, & aiïis en leur rengz : 

Adonc ie dy apart moy (ainfi comme 
. Tout esbahy) & qu eft ce que de l'homme? 
D'auoir daigné de luy te fouuenir. 
Et de uouloir en ton foing le tenir? 

Tu l'as faiA tel, que plus il ne luy refte, 
Fors eftre Dieu : car tu l'as, quant au refte, 
Abondamment de gloire enuironné, 
Remply de biens, & d'honneur couronné. 
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Régner le fais fur les œuures tant belles 
De tes deux mains, comme seigneur dicelles. 
Tu as, de uray, fans quelque exception, 
Mis foubz fes piedz tous en fubieétion. 

Brebis, & beufz, ôc leurs peaulx, & leurs laines, 
Tous les troupeaux des haultz môtz & des plaines: 
En gênerai, toutes beftes cherchans 
A pafturer, par les bois & les champs : 

Oyfeaulx de l'air, qui uolent, & qui chantent, 
Poiifons de mer, ceulx qui nagent, & hantent 
Par les fentiers de mer, grans, & petis, 
Tu les as tous à l'homme alTubiedliz. 

O noftre Dieu, & Seigneur amyable. 
Comme a bon droiA ell grand & admirable 
L'excellent bruit de ton nom précieux, 
Par tout ce ual terreftre, fpacieux! 


(* 


PSEAVME IX. 
Confitebor tibi domine in toto corde meo. 


C'eft un chant triumphal, par lequel Dauid rend grâces à 
Dieu de certaine bataille qu'il gaigna, en laquelle mourut fon 
principal ennemy (aucuns eftimëtque ce fut Goliath). Apres, il 
magnifie la luflice de Dieu, qui uenge les Tiens en temps &. lieu. 

DE tout mon cueur t'exalteray 
Seigneur, & (î racompteray 
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Toutes tes œuures nompareilles, 
Qui font clignes de grans merueilles. 

En toy ie me ueulx refiouyr, 
D'autre foulas ne ueulx iouyr : 
O Treshault, ie ueulx en cantique 
Célébrer ton nom authentique : 

Pource que par ta grand' uertu, 
Mon ennemy s'en fiiyt batu, 
Defconfit de corps & courage, 
Au feul regard de ton uifage. . 

Car tu m'as efté fi humain, 
Que tu as pris ma caufe en main : 
Et t'es aflîs, pour mon refuge, 
En chaire, comme iufte luge. 

Tu as deflFaiA mes ennemis, 
Le mefchant en ruyne mis : 
Pour tout iamais leur renommée 
Tu as eftaindle & confumee. 

Or ça, ennemy cault & fin, 
As tu mis ton emprinfe à fin? 
As tu rafé noz citez belles ? 
Leur nom eft il mort auec elles > 

Non, non : le Dieu qui eft là hault, 
En règne qui iamais ne fault. 
Son Throne a dreffé tout propice 
Pour faire raifon & iuftice. 
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Là iugera il iullement 
La terre ronde, entièrement, 
Pefant les caufes en droicflure 
De toute humaine créature. 

Et Dieu la retraidle fera 
Du poure qu'on pourchaffera, 
Voire fa retraicile opportune 
Au plus dur temps de fa fortune. 

Dont ceulx qui ton nom congnoiftront, 
Leur affeurance.en toy meAront : 
Car, Seigneur, qui à toy s'addonne, 
Ta bonté point ne l'abandonne. 

Chantez en exultation 
Au Dieu qui habite en Sion : 
Noncez à gens de toutes guifes 
Ses œuures, grandes & exquifes. 

Car du fang des iuftes s'enquiert, 
Luy en fouuient, & le requiert : 
lamais la clameur il n'oublie 
De l'affligé qui le fupplie. 

Seigneur Dieu, ce difois ie en moy, 
Voy par pitié, que i'ay d'efmoy 
Par mes ennemis remplys d'ire, 
Et du pas de mort me retire : 

AfBn qu'au milieu de l'enclos 
De Sion, i'annonceton los: 
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En démenant refiouyflance, 
D'eftre refcoux par ta puiflance. 

Incontinent les malheureux 
Sont cheuz au piège faiél par eulx : 
Leur pied mefme s'eft uenu prendre 
Au filé qu'ilz ont ofé tendre. 

Ainfi eft congneu Tlmmorte], 

D'auoir faiA un iugement tel, , 

Que rinique a fenty Toultrage, , 

Et le mal de fon propre ouurage. ; 

Croyez que toufiours les mefchans 
S'en iront à bas trebuchans, i 

Et toutes ces gens infenfees, 
Qui n'ont point Dieu en leurs penfees. 

Mais l'homme poure humilié | 

Ne fera iamais oublié : ! 

lamais de l'humble eftant en peine, 

L'efperance ne fera uaine. ; 

I 
Vien, Seigneur, monftre ton eifort, | 

Que l'homme ne foit le plus fort: 

Ton pouoir les gens uenir face 

En iugement deuant ta Face. > 

Seigneur Dieu, qui immortel es, 1 
Treffaillir de crainfte fais les : 

Donne leur ^ congnoiftre, comme | 

Nully d'entre eulx n'eft rien, fors qu'homme. j 
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PSEAVME X. 


Vominey ut quid recejjtfti longe. 


Ce Pfeaume eft une prière contre les peruers, nuyfans, & 
malicieux hommes, qui par dol, & par force, oppreffent les 
bons, b les plus foibles : & y font defcriptz, l'orgueil, & les 
moyês dont envers eulx ufent les mal uiuans. 

DONT uient cela, Seigneur, ie te fupply. 
Que loing de nous te tiens les yeulx couuers> 
Te caches tu pour nous mettre en oubly? 
Mefmes au temps qui eft dur & diuers ? 

Par leur orgueil font ardantz les peruèrs 
A tourmenter l'humble, qui peu fe prife : 
Fais que fur eulx tombe leur entreprife. 

Car le maling fe uante, & fe faiA feur, 
Qu'en fes defirs n'aura aucun default : 
Ne prifant rien que Tauare amafleur. 
Et mefprifant l'Eternel de là hault. 

Tant eft il fier que de Dieu ne luy chault: 
Mais tout cela qu'il penfe en fa mémoire, 
C'eft, Dieu n'eft point, & fi ne le ueult croire. 

Tout ce qu'il faidl tend à mal fans ceffer, 
De fa penfee eft loing ton lugement: 
Tant eft enflé, qu'il cuyde renuerfer 
Ses ennemis à fouffler feulement. 
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En fon cueur dit : D'esbranler nullement 
Garde ie n ay : car ie fçay qu'en nul aage 
Ne peult tomber fur moy aucun dommage. 

D'un parler fainft, plein de déception, 
Le faulx pariure eft toufiours embouché : 
Deffoubz fa langue, auec oppreffion, 
Defir de nuyre eft toufiours embufché. 

Semble au brigand, qui fur les champs caché, 
L'innocent tue en cauerne fecrette. 
Et de qui l'œil poures pafTans aguette. 

AufG l'inique ufe du tour fecret 
Du Lyon cault en fa tefniere, helas, 
Pour attraper l'homme fimple & pouret, 
Et l'engloutir quand l'a pris en fes las. 

Il faiA le doulx, le marmiteux, le las : 
Mais foubz cela, par fa force peruerfe, 
Grand'quantité de poures gens renuerfe. 

Et dit encor en fon cueur uicieux, 
Que Dieu ne ueult la fouuenance auoir 
De tout cela : & qu'il couure fes yeulx, 
Â celle fin de iamais n'en rien ueoîr. 

Leue toy donc, Seigneur, pour y pourueoir : 
Haulfe ta main deflus, ie te fupplie. 
Et ceulx qui font perfecutez, n'oublie. 

Pourquoy irrite & contemne en fes faidls 
L'homme mefchant le Dieu doulx & humain > 
En fon cueur dit, qu'enquefte tu n'en fais : 
Mais tu ueois bien fon meffaid inhumain. 
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Et uoyant tout, prens les caufes en main; 
Voyla pourquoy s'appuye le débile 
Sur toy, qui es le fupport du pupille. 

Brife la force, & le bras plein d'excès 
Du malfaiifleur, inique, & reprouué : 
Fais de fes maulx l'enquefte, & le procès, 
Plus n'en fera par toy un feul trouué. 

Lors à iamais, Roy de tous approuué 
Régnera Dieu : & de fa terre faindle 
Sera la race aux iniques eftainéle. 

O Seigneur donc, s'il te plaift tu orras 
Ton poure peuple en cefte afpre faifon : 
Et bon courage & efpoir luy donras, 
Preftant l'oreille à fon humble oraifon : 

Qui eft, de faire aux plus petis raifon, 
Droiifl aux foulez : fi que l'homme de terre 
Ne uienne plus leur faire peur ne guerre. 


PSEAVME XI. 
In Vomino confido. 

II fe complainft de ceulx qui le chaflbient de toute la terre 
de Ifraël. Puis chante fa confiance en Dieu, b le lugement de 
iceluy fur les bons, & fur les mauuais. 

VEv que du tout en Dieu mon cueur s'appuye, 
le m'esbahy comment de uoftre mont, 
Plus toft qu'oyfeau, diéles que ie m'enfuye. 
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Vray eft que Tare les malings tendu m'ont, 
Et fur la corde ont afïîs leurs fagettes, 
Pour contre ceulx, qui de cueur iuftes font, 
Les defcocher, iufques en leurs cachettes. 

Mais on uerra bien toft à néant mife 
L'intention de telz malicieux. 
Querfaulte, auflî, a le iufte commife? 

Sachez que Dieu a fon Palais aux Cieulx : 
Deifus fon Throne eft l'Etemel Monarque 
Là hault affis, il ueoit tout de fes yeulx, 
Et fon regard les humains note & marque. 

Tout il efpreuue, & le iufte il approuue : 
Mais fon cueur hayt qui ayme extorfion, 
Et l'homme en qui uiolence fe trouue. 

Plouuoir fera feu de punition 
Sur les malings, foulfre chauld, flamme ardente. 
Vent fouldroyant : uoyla la portion 
De leur bruuage, & leur paye euidente. 

Car il eft iufte, & pource ayme iuftice: 
Tournant toufiours, par doulce aflFeélion, 
Vers l'homme droiA fon œil doulx & propice. 
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PSEAVME XII. 
Saluum mefac Domine. 

Il parle contre les flatteurs de la court de Saul, qui par flat- 
teries, diffimulations, & arrogances, eftoient moleftes à chafcun: 
6l prie Dieu y donner ordre. 

DONNE fecours, Seigneur, il en eft heure, 
Car d'hommes droidlz fommes tous defnuez : 
Entre les filz des hommes, ne demeure 
Vn qui ayt Foy, tant font diminuez. 

Certes chafcun, uanité, menteries, 
Afon prochain diA ordinairement: 
Aux leures n'a l'homme que flatteries. 
Et difant l'un, fon cueur parle autrement. 

Dieu uueille donc fes leures blandiifantes 
Tout à trauers, pour iamais, incifer: 
Pareillement ces langues arrogantes. 
Qui brauement ne font que deuifer. 

Qui mefmement entre eulx ce propos tiennent : 
Nous ferons grans par noz langues, fur tous, 
A nous, de droidl, noz leures appartiennent, 
Flattons, mentons : qui eft maiftre fur nous> 

Pour l'affligé, pour les petis, qui crient, 
Dit le Seigneur, ores me leueray : 
Loing les mettray des langues qui uarient, 
Et de leurs las chafcun d'eulx fauueray. 
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Certes de Dieu la parolle, fe treuue 
Parolle nette, & trefpure eft fa uoix : 
Ce n'eft qu'argent affiné à Tefpreuue, 
Argent au feu efpuré par fept fois. 

Toy donc, Seigneur, ta promeffe, & tes hommes, 
Garde ôc maintien par ta gratuité : 
Et de ces gens, dont tant moleftez fommes, 
Deliure nous à perpétuité. 

Car les malings à grans troupes cheminent, 
Deçà, delà, tout eft plein d'inhumains. 
Lors que d'iceulx les plus mefchans dominent, 
Et qu efleuez font entre les humains. 


PSEAVME XUI. 
Vfquequo Vomine ohliuifceris , 


Apres plufieurs batailles perdues, il fe complainfl de ce que 
Dieu tarde tant à le fecourir : puis le prie luy donner la ioye de 
uifloire obtenue. 

IvsQVES à quand as eftably 
Seigneur, de me mettre en oubly? 
Eft ce à iamais > par combien d'aage 
Deftourneras tu ton uifage 
De moy, las, d'angoiffe remply ? 

lufques à quand fera mon cueur 
Veillant, confeillant, pradliqueur. 
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Et plein de foucy ordinaire? 
lufques à quand mon aduerfaire 
Sera il deifus moy uainqueur? 

Regarde moy, mon Dieu puifTant, 
Refpons à mon cueur gemiiTant, 
Et mes yeulx troublez illumine: 
Que mortel dormir ne domine 
DeiTus moy quafi periiTant. 

Que celuy qui guerre me faid 
Ne die point, ie Tay deflFaid : 
Et que tous ceulx qui tant me troublent, 
Le plaifir qu'ilz ont ne redoublent, 
Par me ueoir trebufcher de faid. 

En toy gift tout Tefpoir de moy. 
Par ton fecours, fay que Tefmoy 
De mon cueur, en plaifir fe change. 
Lors à Dieu chanteray louange : 
Car de chanter i'auray dequoy. 


PSEAVME XIIII. 
Vixit injtpiensy in corde fuo. 

Il diâ que tout efl plein d'infidèles 8e. ethniques : defcript 
leur entendement corrompu : fouhaitte 8e. predift leur ruine, & 
la deliurance du peuple de Dieu, |)ar eulx deuoré. 

LE fol maling en fon cueur did & croit, 
Que Dieu n'eft point : & corrompt & renuerfe 
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Ses meurs, fa uie : horribles faiAz exerce: 
Pas un tout feul ne faiét rien bon ne droitfV, 
Ny ne uouldroit. 

Dieu du hault Ciel, a regardé icy 
Sur les humains, auecques diligence, 
S'il en uerroit quelcun d'intelligence, 
Qui d'inuoquer la diuine mercy 
Fuft en foucy. 

Mais, tout bien ueu, a trouué que chafcun 
A foruoyé, tenans chemins damnables : 
Enfemble tous font faidz abominables : 
Et n'eft celuy qui face bien aucun, 
Non iufqu'a un. 

N'ont ilz nul fèns, tous ces pernicieux, 
Qui font tout mal, & iamais ne fe changent? 
Qui comme pain mon poure peuple mangent, 
Et d'inuoquer ne font point foucieux 
Le Dieu des cieulx ? 

Certainement tous esbahys feront. 
Que fur le champ ilz trembleront de crainâe : 
Car l'Eternel, par fa faueur treffainéte, 
Tiendra pour ceulx qui droiftz fe trouueront, 
Et l'aymeront. 

Hà malheureux, uous uous eftudiez 
A uous moquer de l'intention bonne, 
Que l'Immortel au poure affligé donne 
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Pource qu ilz font fur luy tous appuyez, 
Et en riez. 

O qui, & quand de Sion fortira 
Pour Ifraël fecours en fa foufFrance ! 
Quand Dieu mettra fon peuple à deliurance, 
De ioye adonc Ifraël iouyra, 
lacob rira. 


PSEAVME XV. 
Vomine, quis habttabit. 

Ce Pfeaume chante de quelles mœurs doiuent eftre ornez les 
urais citoyens des Cieulx. 

Qvi eft ce qui conuerfera 
O Seigneur, en ton tabernacle, 
Et qui eft celuy qui fera 
Si heureux, que par grâce aura 
Sur ton faindl Mont, feur habitacle > 

Ce fera celuy droidement 
Qui ua rondement en befongne \ 
Qui ne faid rien que iuftement, 
Et dont la bouche, apertement 
Vérité en fon cueur tefmoigne : 

Qui par fa langue point ne faiét 
Rapport, qui los d'autruy efface: 
Qui à fon prochain ne meffaid : 
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Qui auffi ne foufFre de faid, 
Qu'opprobre à fon uoyfin on face: 

Ce fera Thomme contemnant 
Les uicieux : aufîi qui prife 
Ceulx qui craingnent le Dieu régnant : 
Ce fera Thomme bien tenant 
(Fuft-ce à fon dam) la foy promife: 

Qui à ufure n'entendra : 
Et qui fi bien iuftice exerce, 
Que le droiét d'autruy ne uendra : 
Qui charier ainfi uouldra, 
Craindre ne fault que iamais uerfe. 


PSEAVME XVIII. 
Viligam te Vomine, 


Hymne trefexcellent, lequel Dauid chanta au Seigneur Dieu, 
après qu'il l'eut rendu paifible & uidorieux fur Saul, & fur tous 
fes autres ennemis, prophetifant de lefus Chrift en la conclu- 
fion du Pfeaume. 

1E t'aimeray en toute obeiffance, 
Tant que uiuray, ô mon Dieu, ma puiffance, 
Dieu, c'eft mon Roc, mon Rempar hault & feur, 
C'eft ma rençon, c'eft mon fort defFenfeur, 
En luy feul gift ma fiance parfaicîle, 
C'eft mon pauoys, mes armes, ma retraite : 
Quand ie l'exalte Se prie en ferme foy, 
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Soudain refcoux des ennemis me uoy. 

Dangers de mort un iour m'enuironnerent, 
Et grans torrentz de malings m'eftonnerent, 
Teftois bien près du fepulchre uenu 
Et des filez de la mort paruenu : 
Ainfi preffé foudain ie inuoque & prie 
Le Toutpuiffant, hault à mon Dieu ie crie: 
Mon cry au ciel iufqu'a luy pénétra, 
Si que ma uoix en fon oreille entra. 

Incontinent tremblèrent les campaignes: 
Les fondementz des plus haultes montaignes 
Tous esbranlez s'efmeurent grandement : 
Car il eftoit courroucé ardemment. 
En fes fiafeaux luy monta la fumée, 
Feu afpre yffoit de fa bouche allumée, 
Si enflambé en fon courage eftoit 
Qu'ardantz charbons de toutes pars ieAoit, 
BaiiTa le Ciel, de defcendre print cure, 
Ayant foubz piedz une brouee obfcure : 
Monté eftoit fur un efprit mouuent, 
Voloit guindé fur les elles du uent, 
Et fe cachoit dedans les noires nues, 
Pour tabernacle autour de luy tendues. 

En fin rendit, par fa grande clarté. 
Ce gros amas de nues efcarté 
Grefle ieétant & charbons uif en terre, 
Au Ciel menoit l'Eternel grand tonnerre, 
L'Altitonant fa uoix groffe hors meit, 
Et grefle & feu fur la terre trafmeit: 
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Lança fes dardz, rompit toutes lejurs bandes, 

Doubla Tefclair, leur donna frayeurs grandes. 

A ta menace, & du fort uent poulfé 

Par toy, Seigneur, en ce poinft courroucé, 

Furent canaulx defnuez de leur unde, 

Et defcouuertz les fondementz du monde. 

Sa main d'enhault icy bas me tendit, 
Et hors des eaux fain & fauf me rendit: 
Me recourut des puiiTans & haulfaires 
(Et plus que moy renforcez) aduerfaires. 
A mes dangers il preueut & preuintj: 
Quand il fut temps fecours de Dieu me uint, 
Me meit au large, & fi feit entreprife 
De me garder, car il me fauorife. 

Or m'a rendu félon mon équité, 
Et de mes mains félon la purité. 
Car du Seigneur i'auois fuiuy la uoye. 
Ne reuolté mon cueur de luy n'auoye : 
Ains toufiours eu deuant l'œil tous fes diéVz, 
Sans reieAer un feul de fes edidz : 
Si qu'enuers luy entier en tout affaire 
Me fuis monftré, me gardant de mal faire. 
Or m'a rendu félon mon équité. 
Et de mes mains félon la purité. 

Certes Seigneur, qui fçais telles mes œuures, 
Au bon tresbon, pur au pur, te defcœuures, 
Tu es entier à qui entier fera, 
Et deffaillant à qui failly aura. 

Les humbles uiure en ta garde tu laifîes, 
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Ployant foubz moy qui m'enuahir s'efforce: 
Et les fourcilz des braues tu rabaiifes, 
Auiïi, mon Dieu, ma lanterne alumas 
Et efclairé en ténèbres tu m'as : 
Par toy donnay à trauers la bataille, 
Mon Dieu deuant ie faultay la muraille. 
Ceft l'Eternel qui entier eft trouvé. 
Son parler eft, comme au feu, efprouué, 
Ceft un bouclier de forte refiftance, 

i Pour tous ceulx là qui ont en luy fiance. 

j Mais qui eft Dieu, fînon le Supernel ? 

i Ou qui eft fort, fi ce n'eft l'Eternel? 

I De hardiefle & force il m'enuironne. 
Et feure uoye à mes emprifes donne : 
Mes piedz à ceulx des cheureulz faid egaulx, 
Pour monter lieux difficiles & haultz : 
Ma main par luy aux armes eft apprife, 
Si que du bras un arc d'acier ie brife. 
De ton fecours l'efcu m'as apporté, 
Et m'a ta dextre au befoing fupporté : 
Ta grand'bonté ou mon efpoir mettoie. 
M'a faiét plus grand encor'que ie n'eftoie : 
Préparer uins mon chemin foubz mes pas, 
Dont mes talons glifl^ans ne furent pas, 
Car ennemis fceu pourfuiure & attaindre, 
Et ne reuins fans du tout les eftaindre : 
Durer n'ont peu, tant bien les ay fecoux, 

I Ains à mes piedz trebufcherent de coups : 
Circuy m'as de belliqueufe force, 
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Tu me monftras le dos des ennemis; 
Et mes hayneux i'ay en ruyne mis : 
Hz ont crié, n'ont eu fecours quelconques, 
Mefmes à Dieu, & ne les ouyt onques : 
Comme la pouldre au uent les ay rendus, 
Et comme fange en la place eftendus. 

Deliuré m'as du mutin populaire, 
Et t'a pieu chef des nations me faire, 
Voire le peuple, à moy peuple incongnu, 
Soubz mon renom obéir m'eft uenu : 
Maints eftrangers, par feruile contrainte 
M'ont fai<^ honneur d'obeiflance fainde, 
Maintz eftrangers redoubtans mes efPortz, 
Efpouentez, ont tremblé en leurs fortz. 

Viue mon Dieu, à mon Sauueur foit gloire, 
Exalté foit le Dieu de ma uidoire. 
Qui m'a donné pouoir de me uenger. 
Et qui foubz moy les peuples faid renger: 
Me garentit qu'ennemis né me greuent, 
M'efleue hault fur tous ceulx qui s'efleuent 
Encontre moy, me deliurant à plain 
De l'homme ayant le cueur d'oultrage plein. 

Pourtant, mon Dieu, parmy les gens eftranges 
Te beniray, en chantant tes louanges. 
Ce Dieu, ie dy, qui magnifiquement 
Sauua fon Roy, & qui uniquement 
Dauid fon oingt, trai(n:e en grande clémence : 
Traidlant, de mefme, à iamais fa femence. 



PSEAVME XIX. 
Cœli enarrant gloriam Vei. 

Il mondre par le merueilleux ouurage des Cieulx, combiê 
Dieu efl puifTant : loue & exalte la Loy diuine : &. en fin prie le 
Seigneur qu'il le preferue de péché, affin de luy eftre agréable. 

LES cieulx, en chafcun lieu, 
La puiflance de Dieu 
Racomptent aux humains : 
Ce grand entour efpars, 
Nonce de toutes pars 
L'ouurage de fes mains. 

lour après iour coulant, 
Du Seigneur ua parlant 
Par longue expérience : 
La nuiâ, fuyuant la nuiA, 
Nous prefche, & nous inflruid 
De fa grand' Sapience. 

Et n'y a nation, 
Langue, prolation, 
Tant foit d'eftranges lieux, 
Qui n'oye bien le fon, 
La manière, ôc façon. 
Du langage des Cieulx. 

Leur tour par tout s'eftend, 
Et leur propos s'entend 
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lufques au bout du monde : 
Dieu en eulx a pofé • 
Palais bien com()ofé 
Au Soleil clair âc munde : 

Dont il fort ainfi beau 
Comme un efpoux nouueau 
De fon paré pourpris : 
Semble un grand Prince à ueoir, 
S'efgayant pour auoir 
D'une courfe le prix. 

D'un bout des Cieulx, il part, 
Et attainft l'autre part 
En un iour, tant eft uite: 
Oultre plus, n'y a rien 
En ce ual terrien, 
Qui fa chaleur euite. 

La trefentiere Loy 
De Dieu fouuerain Roy, 
Vient l'ame reftaurant: 
Son tefmoingnage feur, 
Sapience en doulceur 
Monftre à l'humble ignorant. 

D'iceluy Roy des Roys, 
Les Mandemens font droidls. 
Et ioye au cueur affignent : 
Les Commandemens faincls 
De Dieu, font purs & fains, 
Et les yeulx illuminent. 
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L'obeiffance à luy 
Eft un treffainft appuy 
A perpétuité: 
Dieu ne faiA iugement, 
Qui, ueritablement, 
Ne foit plein d'équité. 

Ces chofes font encor 
Plus défi râbles qu or, 
Fuft ce fin or de touche : 
Et en un cueur fans fiel 
Sont plus doulces que miel, 
Ne pain de miel en bouche. 

Qui feruir te uouldra, 
Par ces poindz apprendra 
A ne fe foruoyer : 
Et en les obferuant, 
En aura le feruant 
Grand & riche loyer. 

Mais ou fe trouuera 
Qui fes faultes fçaura 
Nombrer, penfer, ne dire? 
Las, de tant de péchez. 
Qui me font tous cachez, 
Purge moy, trefcher Sire. 

Auffi des grans forfaidz 
Témérairement faiftz, 
Soit ton ferf relafché, 
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Qu'ilz ne régnent en moy: 
Si feray hors d'efmoy, 
Et net de grand péché. 

Ma bouche prononcer, 
Ne mon cueur rien penfer 
Ne puiffe, qui ne plaife 
A toy, mon delFendeur, 
Sauueur, & amendeur 
De ma uie mauuaife. 


PSEAVME XXII. 
Veus meus refpice in me, quare dereliq. 

Prophétie de lejus Chrift, en laquelle Dauid chante d'entrée, 
fa bafle & honteufe deieâion : puis l'exaltation & Teftendue de 
Ton Royaume iufques aux fins de la terre, Si la perpétuelle durée 
d'iceluy. 

MON Dieu, mon Dieu, pourquoy m'as tu laiffé, 
Loing de fecours, d'ennuy tant opprefle, 
Et loing du cry que ie t'ay addreffé 
En ma complainte? 

De iour, mon Dieu, ie t'inuoque fans fainde, 
Et toutesfoys ne refpond ta uoix fainAe : 
De nuiét auflî, & n'ay de quoy eftaindle 
Soit ma clameur. 

Helas, tu es le SainA & la tremeur, 
Et d'ifraël le refîdent bonheur. 
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Là OU t'a pieu que ton los & honneur 
On chante & prife. 

Noz Peres ont leur fiance en toy mife, 
Leur confiance ilz ont fur toy aflife : 
Et tu les as de captifz, en franchife 
Toufiours boutez. 

A toy crians, d'ennuy furent oftez, 
Efperé ont en tes fainftes bontez, 
Et ont receu, fans eftre reboutez, 
Ta grâce prompte. 

Mais moy, ie fuis un uer qui rien ne monte, 
Et non plus homme, ains des hommes la honte 
Et plus ne fers que de fable & de compte 
Au peuple bas. 

Chafcun qui ueoit comme ainfi tu m'abas, 
De moy fe moque, & y prend fes esbas : 
Me font la moue : & puis hault, & puis bas, 
Hochent la tefte. 

Puis uont difant : 11 s'appuye & s'arrefte 
Du tout fur Dieu, & luy faid fa requefte : 
Donc qu'il le fauue, & que fecours luy prefte. 
S'il l'ayme tant. 

Si m'as tu mis hors du uentre, pourtant : 
Caufes d'efpoir tu me fuz apportant : 
Des que i'eftois les mammelles tétant 
De ma nourrice. 
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Et, qui plus eft, fortant de la matrice 
Me recueillit ta faindle Main tutrice, 
Et te monftras eftre mon Dieu propice 
Des que fuz né. 

Ne te tiens donc de moy fi deftourné : 
Car le péril m'a de près adiourné : 
Et n'eft aucun par qui me foit donné 
Secours ne grâce. 

Maint grosToreau m'enuironne & menace: 
Les gros Toreaux de Bafan, terre graffe, 
Pour m'affîeger m'ont fuiuy à la trace, 
» En me preffant. 

Et tout ainfi qu'un Lyon rauiffant, 
Apres la proye en fureur rugiffant, 
Hz ont ouuert deiTus moy languiiTant 
Leur gueule gloute. 

Las, ma uertu comme eau s'efcoule toute, 
N'ay os qui n'ayt la ioinfture diffoulte : 
Et comme cire en moy fond goutte à goutte 
Mon cueur fafché. 

D'humeur ie fuis comme tuille afleché : 
Mon palais eft à ma langue attaché : 
Tu m'as faidl preft d'eftre au tumbeau couche, 
Reduyt en cendre. 

Car circuy m'ont les chiens pour me prendre : 
1 La faulfe troupe eft uenue m'oifendre, 
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Venue elle eft me tranfpercer, & fendre 
Mes piedz & mains. 

Compter ie puis mes os du plus au moins : 
Ce que uoyans les cruelz inhumains, 
Tous refiouys me ieAent regardz maints, 
Auec rifee. 

la ma defpouille entre eulx ont diuifee : 
Entre eulx défia ma robe depofee 
Hz ont au fort hazardeux expofee 
A qui l'aura. 

Seigneur, ta main donc ne s'eflongnera : 
Ains par pitié, fecours me donnera : 
Et, s'il te plaift, elle fe haftera, 
Mon Dieu, ma force : 

Sauue de glaiue, & de mortelle eftorce 
Mon ame, helas, que de perdre on s'efforce : 
Deliure la, que du chien ne foit morfe, 
Chien enragé. 

Du Léonin gofier encouragé 
Deliure moy : refpons à l'affligé, 
Qui eft par grans Licornes affîegé 
Des cornes d'elles. 

Si compteray à mes frères fidèles 
Ton Nom treshault : tes uertus immortelles 
Diray parmy les afl*emblees belles, 
Parlant ainfi : 
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Vous craingnans Dieu, confeflTez le fans fi : 
Filz de lacob, exaltez fa Mercy: 
Crains le toufiours toy d'ifraël auflfi, 
La race entière : 

Car débouté n'a l'humble en fa prière, 
Ne deftourné de luy fa Face arrière : 
S'il a crié, fa bonté finguliere 
L'a exaulcé. 

Ainfi ton los par moy fera haulfé 
En grande troupe : & mon ueu ia dreffé 
Rendray, deuant le bon peuple amaifé, 
Qui te craind, Sire. 

Là mengeront les poures à fuPfîre, 
Bénira Dieu, qui Dieu crainft & defîre. 
O uous ceulx là, fans fin, ie le puis dire, 
Voz cueurs uiuront. 

Cela penfant, tous fe conuertiront 
Les boutz du monde, & à Dieu feruiront: 
Bref, toutes gens leurs genoulx fléchiront 
En ta prefence. 

Car ilz fçauront qu'a la Diuine eflence 
Seule, appartient Règne & magnificence : 
Dont fur les gens feras par excellence 
Roy conquérant. 

Gras 8c repeuz te uiendront adorant : 
Voire le maigre à la foife courant, 
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Et dont la uie eft hors de reftorant, 
Te donra gloire. 

Puis leurs enfans à te feruir & croire 
S'enclineront : & en tout territoire, 
De filz en filz il fera faift mémoire 
Du Toutpuiffant. 

Toufiours uiendra quelcun d'entre eulx yffant, 
Lequel au peuple à Taduenir nayflant, 
Ira par tout ta bonté annonçant 
Sur moy notoire. 

PSEAVME XXllI. 
T>ominus régit me, & nihil. 

Il chante les biens b la félicité qu'il a, & d'une merueilleufe 
fiance fe promeél que Dieu, duquel ce bien luy uient, le traic- 
tera toufiours de mefines. 

MON Dieu me paift foubz fa puiiTance haulte, 
C'eft mon Berger, de rien ie n'auray faulte. 
En teft bien feur, ioingnant les beaulx herbages, 

Coucher me faid, me mené aux clairs riuages, 
Traifte ma uie en doulceur treshumaine, 

Et, pour fon Nom, par droiAz fentiers memeine, 
Si feurement, que quand au ual uiendroye 

D'umbre de mort, rien de mal ne craindroye : 
Car auec moy tu es à chafcune heure : 

Puis ta houlette & conduiAe m'afleure. 
Tu enrichis de uiures neceffaires 
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Ma table, aux yeulx de tous mes aduerfaires. 
Tu oings mon chef d'huiles & fenteurs bonnes, 

Et iufqu'aux bordz pleine tafle me donnes, 
Voire, êc feras que cefte feueur tienne, 

Tant que uiuray compagnie me tienne. 
Si que toufiours de faire ay efperance 

En la maifon du Seigneur demourance. 


PSEAVME XXIIII. 
Vomini ejl terra , & pUnitudo, 


Dauid feit ce Pfeaume, pour dire quand on ameneroit l'Ar- 
che ou habitoit la Diuinité, dedans le Temple que Salomon 
deuoit faire. 

LA terre au Seigneur appartient, 
Tout ce qu'en fa rondeur contient, 
Et ceulx qui habitent en elle. 

Sur mer fondement luy donna, 
L'enrichit, & l'enuironna 
I De mainte riuiere tresbelle. 

Mais fa montaigne eft un faindl lieu : { 

Qui uiendra donc au Mont de Dieu? i 

Qui eft ce qui là tiendra place ? 

L'homme de mains & cueur laué, 

I En uanitez non elleué, 

t Et qui n'a iuré en fallace. 
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L'homme tel, Dieu le bénira : 
Dieu fon Sauueur le munira 
De mifericorde & clémence. 

Telle eft la génération 
Cherchant, cherchant d'afTeftion 
Du Dieu de lacob la prefence. 

Haulfez uoz telles grans portaulx, 
Huys Eternelz, tenez uous haultz, 
Si entrera le Roy de gloire. 

Qui eft ce Roy tant glorieux > 
Ceft le fort Dieu uidorieux, 
Le plus fort qu en guerre oh peult croire. 

Haulfez uoz teftes grans portaulx, 
Huys Eternelz, tenez uous haultz, 
Si entrera le Roy de gloire. 

Qui eft ce Roy tant glorieux? 
Le Dieu d'armes uiAorieux, 
Ceft luy qui eft le Roy de gloire. 


PSEAVME XXV. 
c/ld te Domine leuau't animam. 

Icy l'homme preiTé de fes péchez, &. de la malice de fes 
ennemis, prie le Seigneur Dieu pour foy : & généralement pour 
tout le peuple. 


A 


Toy mon Dieu mon cueur monte, 
En toy mon efpoir ay mis: 
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Fais que ie ne tombe à honte 
Au gré de mes ennemis. 

Honte n'auront uoirement 
Ceulx qui deffus toy s'appuient, 
Mais bien ceulx qui durement 
Et fans caufe les ennuyent. 

Le chemin que tu nous dreffes 
Fais moy congnoiftre, Seigneur, 
De tes fentes & adreifes 
Vueilles moy eftre enfeigneur. 

Achemine moy au cours 
De ta uerité patente, 
Comme Dieu de mon fecours 
Ou i'ay chafcun iour attente. 

De tes bontez te recorde, 
Meftz en mémoire, & eftends 
Cefte grand' mifericorde, 
Dont ufé as de tout temps. 


Oublye la mauueftié 
De Torde ieuneffe mienne : 
De moy, félon ta pitié, 
Par ta bonté te fouuienne. 

Dieu eft bon & ueritable, 
L'a efté, & le fera, 
Parquoy en uoye équitable 
Les pécheurs radreffera. 
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Les humbles fera uenir 
A uie iufte & décente, 
Aux humbles fera tenir 
L'Eternel fa droide fente. 

Bonté, feurté, fouuenance, 
Ce font de Dieu les fen tiers, 
A ceulx qui fa conuenance 
Gardent bien & uoulentiers. 

Helas Seigneur tout parfaidl. 
Pour l'amour de ton Nom mefme. 
Pardonne moy mon forfaid, 
Car c'eft un forfaid extrefme. 

Quel homme c'eft, à uray dire, 
Qui en Dieu fon defîr a ! 
Du chemin qu'il doit eflire 
L'Eternel l'aduertira. 

A repos parmy fes biens 
Viura fon cueur en grand'aage, 
Puis auront les enfans (iens 
La terre pour héritage. 

Dieu faid fon fecret paroiftre 
A ceulx qui l'ont en honneur, 
Et leur monftre & faift congnoiftre 
De fon contraft la teneur. 

Quant à moy, yeulx & efpritz 
En tous temps à Dieu ie tourne. 
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Car mes piedz, quand ilz font pris, 
Du filé tire Se deftourne. 

lede donc fur moy ta ueuë, 
Prens de moy compaffion, 
Perfonne fuis defpourueuë, 
Seule, & en afflidion. 

la mon cueur fent empirer. 
Et augmenter fes deftreffes, 
Las, uueille moy retirer 
De ces miennes grans oppreffes. 

Tourne à mon tourment ta face, 
Voy ma peine & mon foucy, 
Et tous mes péchez efface, 
Qui font caufe de cecy. 

Voy mes ennemis, qui font 
Non feulement grofle bande. 
Mais qui fur moy, certes, ont 
Hayne furieufe & grande. 

Preferue de leur embufche 
Ma uie, & deliure moy. 
Qu'a honte ie ne trebufche, 
Puis que i'ay efpoir en toy. 

Que ma fimple intégrité 
(Comme à l'un des tiens) me férue, 
Et de toute aduerfité 
Ifraël tire & conferue. 
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PSEAVME XXXII. 
^eati quorum remijfafunt iniquit. 

Dauid puny par maladie par fon péché, chante que heureux 
font ceulx, qui par leur coulpe ne tombent point en l'inconue- 
nient ou il ell : confeiTe fon péché : Dieu luy pardonne : enhorte 
les mauuais à bien uiure, & les bons à fe refîouyr. 

O Bienheureux celuy, dont les commifes 
Tranfgreiïîons font par grâce remifesî 
Duquel auiTi les iniques péchez, 
Deuant fon Dieu font couuers & cachez, x 

O combien plein de bonheur ie repute 
L'homme, à qui Dieu fon pechë point n'impute ! 
Et en Tefprit duquel n'habite point 
D'hypocrifie, & de fraude un feul poind. 

Durant mon mal, foit que uinfe à me taire, 
Las de crier : foit que me prinfe à braire, 
Et à gémir tout le iour fans ceffer: 
Mes os n'ont faiA que fondre & s'abaiifer. 

Car iour & nuidl ta main dure ay fentie, 
Par mon péché, fur moy appefantie : 
Si que l'humeur de moy ainfi traidté 
Sembloit du tout fechereffe d'efté. 

Mais mon péché ie t'ay declairé, Sire, 
Caché ne l'ay : & n'ay fceu fi toft dire. 
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Il fault à Dieu confefler mon mesfaidl, 
Que ta bonté uray pardon ne m'ayt faid. 

Pour cette caufe, à heure propre & bonne 
Te requerra toute fain Ae perfonne : 
Et quand de maulx un déluge courroit, 
D'icelle adonc approcher ne pourroit. 

Ceft toy qui es mon Fort, & ma retraifte, 
C'eft toy qui fais qu'ennuy mal ne me traite : 
Ceft toy par qui à tous coups m'eft liuré 
Dequoy chanter, par me ueoir deliuré. 

Viença chafcun, ie te ueulx faire entendre 
Et te monftrer la uoye ou tu dois tendre, 
En ayant Tœil droidl deifus toy planté, 
Pour t'adrefler, comme expérimenté. 

Ne fois femblable au cheual & la mule. 
Qui n'ont en eubc intelligence nulle : 
Pour les garder de mordre, tu refreins 
Leurs dentz âc gueule, auecques mors & freins. 

L'homme endurcy fera dompté de mefmes, 
Par maulx fans nombre, & par douleurs extrefmes. 
Mais qui en Dieu médira tout fon appuy, 
Par grand' doulceur fera traidlé de luy. 

Or ayez donc de plaifir iouyflance : 
Et tous en Dieu prenez refîouyiTance, 
luftes humaines : menez ioye orendroit 
Chafcun de uous, qui auez le cueur droiA. 
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PSEAVME XXXllI. 
Exultate iufii in Vomino, nBos, 

Cell un bel Hymne, auquel le Prophète inuite d'entrée à 
célébrer le Toutpuiiîant, puis chante que tout ell plein de fa 
bonté, recite fes merueilles, admonnefte les Princes de ne fe fier 
en leur forces, & que Dieu affilie à ceulx qui le reuerêt : puis 
inuoque fa bonté. 

RESVEILLEZ uous chafcuD fidèle, 
Menez en Dieu ioye orendroit, 
Louenge eft treffeante & belle 
En la bouche de rhomme droiA. 

Sur la doulce harpe 
Pendue en efcharpe 
Le Seigneur louez, 
De luz, d'efpinettes, 
Saindles chanfonnettes 
A fon Nom iouez. 

Chantez de luy par mélodie, 
Nouueau uers, nouuelle chanfon, 
Et que bien on la pfalmodie, 
A haulte uoix, & plaifant fon. 

Car ce que Dieu mande, 
Qu'il dit, & commande, 
Eft iufte & parfaiifV: 
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Tout ce qu il propofe, 
Qu'il faift & difpofe, 
A fiance eft faid. 

Il ayme d'amour fouueraine, 
Que droift règne & iuftice ayt lieu, 
Quand tout eft diA, la terre eft pleine 
De la grande bonté de Dieu. 

Dieu par fa Parolle 
Forma chafcun pôle 
Et Ciel précieux, 
Du uent de fa bouche 
Feit ce qui attouche 
Et orne les Cieulx. 

11 a les grans eaux amaiTees 
En la mer, comme en un uaifleau, 
Aux abyfmes les a muifees 
Comme un trefor en un monceau. 

Que la terre toute 
Ce grand Dieu redoubte. 
Qui feit tout de rien : 
Qu'il n'y ayt perfonne 
Qui ne s'en eftonne, 
Au ual terrien. I 

Car toute chofe qu'il a did:e 
A efté faifte promptement, 
L'obeiifance auffi fubite ! 

A efté, que le mandement. 
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Le confeil, Temprife 
Des gens il debrife, 
Et meA à Tenuers: 
< Vaines & caflees 

Il rend les penfees 
Des peuples diuers. 

Mais la diuine prouidence . 

! Son confeil fçait perpétuer, 

I r>^ r__ r r. i 




Ce que fon cueur une foys penfe, 
Dure à iamais fans fe muer. 

O gent bienheuree 
Qui, toute aifeuree, 
Pour fon Dieu le tient: 
Heureux le lignage 
Que Dieu en partage 
Choifit & retient. 

Le Seigneur éternel regarde 
Icy bas du plus hault des Cieulx : 
Deflus les humains il prend garde, 
Et les ueoit tous deuant fes yeulx. 

De fon Throne ftable, 
Paifible, équitable, 
Ses clairs yeulx auffî 
lufqu'au fons uifitent 
Tous ceulx qui habitent 
En ce monde icy. 

Car luy feul, fans aultruy puiffance, 
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Forma leurs cueurs, telz qu'ilz les ont: 
C'eft luy feul qui a congnoiflance 
Quelles toutes leurs œuures font. 

Nombre de genfdarmes, 
En affaulx n allarmes. 
Ne fauuent le Roy : 
Bras ny halebarde, 
L'homme fort ne garde, 
De mortel defroy. 

Celuy fe trompe, qui cuide eftre 
Sauué par cheual bon & fort: 
Ce n eft point par fa force adextre, 
Que rhomme efchappe un dur effort. 

Mais Toeil de Dieu ueiile, 
Sur ceulx, à merueille, 
Qui de uolunté 
Craindif le reuerent, 
Qui auiïî efperent 
En fa grand* bonté. 

Affin que leur uie il deliure, 
Quand la mort les menacera : 
Et qu'il leur donne de quoy uiure 
Au temps que famine fera. 

Que donques noftre ame, 
L'Eternel reclame, 
S'attendant à luy. 
Il eft noftre adreffe. 
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Noftre fortereffe, 
Pauoys, & appuy. 

Et par luy grand' refiouyffance 
Dedans noz cueurs touiiours aurons, 
Pourueu qu'en la haulte puiflance 
De fon Nom fainft nous efperons. 


Or ta bonté grande 
Deffus nous s'efpande, 
Noftre Dieu, & Roy, 
Tout ainfî qu'entente, 
Efpoir Se attente 
Nous auons en toy. 


PSEAVME XXXVl. 
Vixit iniuftuSy ut delinquat infemetipfo. 


11 s'efmerueille de la grade bonté de Dieu, laquelle e(l Ci 
efpandue par tout, que mefmes les mauuais s'en Tentent : puis 
chante que les efleuz la tentent fingulierement fur tous, comme 
par benedidion : & prie Dieu la continuer plus longuemêt, à 
ceulx qui le congnoilTent, & le garder de la uiolence des mau- 
uais, defquelz il prediél auffi la ruyne. 

Dv maling les faidlz uicieux 
Me difent, que deuant fes yeulx 
N'a point de Dieu la crainfte: 
Car tant fe plaift en fon erreur, 
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Que Tauoir en hayne & horreur 
Ceft bien force & contrainte. 

Son parler eft nuyfant & fin : 
Doctrine ua fuyant, afBn 
De Jamais bien ne faire. 

Songe en fon lia mefchanceté : 
Au chemin tors eft arrefté : 
A nul mal n'eft contraire. 

O Seigneur ta bénignité 
Touche aux Cieulx, & ta uerité 
Dreffe aux nues la tefte. 

Tes iugements femblent haults monts : 
Vn abyfme tes aftes bons, 
Tu gardes homme & befte. 

O que tes grâces nobles font 
Aux hommes, qui confiance ont 
En l'umbre de tes efles! 

De tes biens faoules leurs defirs, 
Et au fleuue de tes plaifirs. 
Pour boire les appelles. 

Car fource de uie en toy gift, 
Et ta clarté nous eflargift 
Ce qu'auons de lumière. 

Continue, ô Dieu toutpuiifant, 
A tout cueur droidl te congnoiffant, 
Ta bonté couftumiere. 

Que le pied de l'homme inhumain 
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De moy n'approche^ & que fa main 
Nem'esbranle ne greue. 

C'eft faiA, les iniques cherront, 
Et repoulfez, trebufcheront, 
Sans qu'un d'eulx fe releue. 


PSEAVME XXXVII. 
!7^oli amulari in malignantibm. 

Affin que les bons ne s'esbahyflent de ueoir profperer les 
mauuais, Dauid chante que toutes chofes uiendront à fouhait 
à ceulx qui ayment & craingnent Dieu : U que ceulx qui n'en 
font compte (combien qu'ilz femblent florin pour quelque 
temps) feront en fin efracinez. 

NE fois fafché fi durant cefte uie 
Souuent tu ueois profperer les mefchans, 
Et des malings aux biens ne porte enuie : 

Car en ruyne à la fin trebufchans, 
Seront fauchez, comme foin, en peu d'heure, 
Et fecheront comme l'herbe des champs^ 

En Dieu te fie, à bien faire labeure : 
La terre auras pour habitation, 
Et iouyras de rente uraye & feure. 

En Dieu fera ta deledlation : 
Et des fouhaitz que ton cueur uouldra faire, 
Te donnera pleine fruition. 

Remecflz en Dieu, & toy, & ton affaire. 
En luy te fie : & il accomplira 
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Ce que tu ueulx accomplir & parfaire. 

Ta preudhommie en ueuë il produira 
Comme le iour, fî que ta uie bonne, 
Comme un midy par tout refplendira. 

Laifle Dieu faire, attens le, & ne te donne 
Soucy aucun, regret, ne defplaifir, 
Du profperant, qui à fraude s'addonne. 

Si dueil en as, uueilles t'en deifaifîr: 
Et de te ioindpe à eulx n aye courage. 
Pour faire mal, & fuyure leur defir: 

Car il cherra, fur les malings, orage. 
Mais ceulx qui Dieu attendront conftamment, 
Poflederont la terre en héritage. 

Le faulx fauldra, fi toft, & tellement, 
Que quand fa place iras chercher & querre, 
N'y trouueras la trace feulement. 

Mais les benings hériteront la terre, 
Et y auront, fans molefle d'autruy, 
Tout le plaifir que l'homme fçauroit querre. 

Il efl certain que tout mal & ennuy 
L'homme peruers au bien uiuant machine. 
Et par fureur grince les dentz fur luy. 

Mais ce pendant la Maiefté diuine 
Rit du mefchant : car de fes yeulx ouuers 
Veoit bien uenir le iour de fa ruyne. 

Tirer leur glaiue on uerra les peruers, 
Et bander l'arc, pour l'humble & poure battre, 
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Et pour les bons ruer morts à Tenuers. 

Mais leur couteau fera pour les combattre, 
Et percera leur cueur, tant foit il cault. 
Verront leur arc, auffi rompre & abattre. 

Certes le peu de l'homme iufte, uault 
Mille foys mieulx que la riche abondance 
D'un mal uiuant tant foit efleué hault. 

Car du mefchant le bras & la puilTance 
Seront rompuz: mais le Dieu fupernel 
Sera des bons toufiours la fouftenance. 

Il ueoit, & fçait, par un foing paternel, 
Les iours de ceulx qui ont uie innocente : 
Et d'iceulx eft l'héritage éternel. 

Point ne feront fruftrez de leur attente 
Au mauuais temps : & fî feront foulez 
Aux plus longs iours de famine dolente. 

Mais les malings périront defolez : . 
Et n'aymans Dieu, s'en iront en fumée, 
Ou deuiendront, comme greffe, efcoulez. 

Leur main fera d'emprunter affamée, 
Sans pouoir rendre : & les iuftes auront 
De quoy monftrer charité enflammée : 

Car les beneitz de Dieu poffederont 
Finablement terre pleine de greffe : 
Et les mauldicîlz en poureté cherront. 

Dieu tous les pas du uertueux adreffe, 
Et au chemin qu'il ueult fuyure & tenir, 
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Donne faueur, & l'unift & le dreffe. 
Si de tomber ne fe peult contenir, 
D'eftre froiffé ne luy fault auoir craincfle : 
Car Dieu uiendra la main luy fouftenir. 

Tay efté ieune, & uieilleffe ay attainde, 
Et n'ay point ueu le iufte abandonner, 
Ne fes enfans mendier par contrainde : 

Âins cbafcun iour ne faire que donner, 
Prefter, nourrir : & fi ueoit on fa race 
Accroiftre en heur, & en biens foifonner. 

Fuy donc le mal, fuy le bien à la trace: 
Et de durer à perpétuité. 
Le feigneur Dieu te donnera la grâce. 

Car il ne perd, tant il ayme équité, 
Nul de fes bons, ilz ont garde éternelle: 
Mais il deftruiA les filz d'iniquité. 

Les biens uiuans en ioye folennelle 
Poffederont la terre qui produicfl, 
Et à iamais habiteront en elle. 

Du bien uiuant la bouche rien n'inftruicfV 
Que fapience : & fa langue n'expofe 
Rien, qui ne foit très iufte, & plein de fruiél: 

Car en fon cueur la Loy de Dieu repofe. 
Parquoy fon pied ne fera point gliffant, 
Quelque chemin que tirer il propofe. 

Il eft bien uray que l'inique puiffant 
Le iufte efpie : &, pour à mort le mettre, 
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Par tout le quiert comme un Loup rauilTant. 

Mais en fa main Dieu ne uouidra permettre 
Qu'il foit fubmis, ne le ueoir condemner, 
Quand à iuftice il fe uiendra fubmettre. 

Dieu donc attens, uueille en luy cheminer : 
Hault te mettra fus la terre féconde, 
Et les malings uerras exterminer. 

l'ay ueu l'inique enflé de craind au monde, 
Qui s eftendant grand & hault, uerdiflbit 
Comme un Laurier qui en rameau3{ abonde. 

Puis repaffant par ou il floriflbit, 
N'y eftoit plus, & le cherchay à force : 
Mais ne le fceu trouuer en lieu qui foit. 

Garde de nuyre à ueoir le droicfl t'efforce : 
Car l'homme tel, en fin, pour fon loyer 
Aura repos, loing d'ennuy & diuorce. 

Mais tous fauldront les promptz à foruoyer : 
Et des nuyfans tout le dernier falaire, 
Sera, que Dieu les uiendra fouldroyer. 

Que Diray plus? Dieu eftle falutaire 
Des biens uiuans : c'eft celuy qui fera 
Toufiours leur force, au temps dur & contraire. 

Les fecourant, il les deliurera : 
Les deliurant, garde il en uouidra faire. 
Pour ce qu'en luy chafcun d'eulx efpoir a. 
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PSEAVME XXXVIU. 
Vomine, ne in furore tuo arguas me. 


Dauid ayant la pefte, ou quelque autre ulcère en la cuiffe, 
fe plainâ fort à Dieu de la uehemence de Ton mal, du deffault 
de fes amys, de la cruaulté de fes ennemis : & implore l'ayde 
de Dieu. 

LAS, en ta fureur aiguë 
Ne m'argue. 
De mon faiA, Dieu tout puiiTant: 
Ton ardeur un peu retire, 
N'en ton ire 
Ne me punis languiffant. 

Car tes flèches defcochees, 
Sont fichées 

Bien fort en moy, fans mentir: 
Et as uoulu, dont i'endure, 
Ta main dure 
Deffus moy appefantir. 

le n'ay fur moy chair ne ueine 
Qui foit faine, 

Par l'ire en quoy ie t'ay mis : 
Mes os n'ont de repos ferme 
lour ne terme, ^ 

Par les maulx que i'ay commis. 

Car les peines de mes faultes, 
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Sont fi haultes, 

Qu'elles furmontent mon chef: 

Ce m'eft un faiz importable, 

Qui m'accable, 

Tant croift fur moy ce mefchef. 

Mes cicatrices puantes, 
Sont fluantes 
De fang de corruption : 
Las, par ma foie fottie 
M'eft fortie 
Toute cette infeftion. 

Tant me faid mon mal la guerre, 
Que uers terre 
Suis courbé totalement : 
Auec trifte & noire mine 
le chemine 
Tout en pleurs iournellement. 

Car mes cuilTes, Se mes aines 
Sont ia pleines 
Du mal dont fuis tourmenté: 
Tellement qu'en ma chair toute 
N'y a goutte 
D'apparence de fanté. 

le, qui fouloye eftre habile. 
Suis débile, 

CalTé de corps, piedz, Se mains: 
Si que de la douleur forte 
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Qu'au cueur porte, 
le ie<fle cris inhumains. 

Or tout ce que ie defire, 
Trefcher Sire, 
Tu le ueois cler & ouuert : 
Le foufpir de ma penfee 
Tranfpercee, 
Ne t'eft caché ne couuert. 

Le cueur me bat à oultrance: 
Ma puiifance 
M'a delailTé tout perclus : 
Et de mes yeulx la lumière 
Couilumiere, 
Voire mes yeulx, ie n'ay plus. 

Les plus grans amys que i'aye, 
De ma playe, 

Sont uis à uis, fans grand foing : 
Et, hors mis toutes reproches, 
Mes plus proches 
La regardent de bien loing. 

Ceulx qui à ma mort s'attendent, 
Leurs las tendent : 
D'autres, uoulans me greuer, 
Mille maulx de moy recenfent. 
Et ne penfent 
Que fraudes, pour m'acheuer. 

Et ie, comme n'oyant goûte, 
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Les efcoute. 

Leur cueur ont beau defcouurir : 

le fuis là, comme une fouche, 

Sans ma bouche, 

Non plus qu'un muet, ouurir. 

le fuis deuenu, en fomme, 
Comme un homme 
Du tout fourd, & qui n'oit point, 
Et qui n'a quand on le pique. 
De réplique 
Dedans fa bouche un feul poinA. 

Mais auecques efperance, 
L'alTeurance 

De ton bon fecours i'attends: 
Et ainfi, mon Dieu, mon père, 
Que i'efpere, 
Tu me refpondras à temps. 

le le dy, & fi t'en prie. 
Qu'on ne rie 

De mon malheureux efmoy: 
Car des qu'un peu mon pied gliffe, 
Leur malice 
S'efiouyt du mal de moy. 

Vien donc, car ie fuis en uoye 
Qu'on me noyé 
Clocher trop honteufement : 
Pource que la grand'deftreffe, 
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Qui m'oppreffe, 

Me pourfuit inceiTamment. 

Las, apart moy, auec honte 
le racompte, 
Mon trop inique forfaift, 
le refue, ie me tourmente, 
le lamente. 
Pour le péché que i'ay faid. 

Et tandis, mes aduerfaires, 
Et contraires. 
Sont uifz, & fortifiez : 
Ceulx qui m'ont, fans caufe aucune 
Et rancune. 
Sont creuz & multipliez. 

Tous encontre moy fe bendent, 
Et me rendent 
Pour le bien l'iniquité : 
Et de leur haine la fource, 
Ce fut, pource 
Que ie fuiuoye équité. 

Seigneur Dieu ne m'abandonne, 
Moy, perfonne 
Dechaflee d'un chafcun. 
Loing de moy la grâce tienne 
Ne fe tienne, 
D'ailleurs n'ay efpoir aucun. 

Vien, Se approche toy donques, 
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Vien, fi onques 

De tes enfans te chalut: 

De me fecourir te hafte: 

le me gafte, 

Seigneur Dieu de mon falut. 


PSEAVME XLlIl. 
VeuSy Veus meus, ad te. 

Il prie eftre deliuré de ceulx qui auoient coniuré auec 
Abfalon, affin qu'il puifTe à bon efcient publier les louenges de 
Dieu, en la fainâe congrégation. 

RE VENGE moy, prens la querelle 
De moy, Seigneur, par ta mercy, 
Contre la gent faulfe & cruelle. 
De l'homme remply de cautelle. 
Et en fa malice endurcy, 
Deliure moy auffi. 

Las mon Dieu, tu es ma puilTance, 
Pourquoy t'enfuys, me reboutant ? 
Pourquoy permeftz qu'en defplaifance 
le chemine, foubz la nuyfance 
De mon aduerfaire, qui tant 

Me ua perfecutant? 

A ce coup ta lumière luyfe, 
Et ta foy ueritable tien, 
Chafcune d'elles me conduyfe 


DE DAVID. 


î8î 


En ton faind Mont, & m'introduyfe 
lufques au Tabernacle tien, 
Auec humble maintien. 

La dedans prendray hardieffe 
D'aller, de Dieu iufqu à Tautel, 
Au Dieu de ma ioye & lieffe, 
Et fur la harpe chantereffe 
Confefferay qu'il n'eft Dieu tel 
Que toy, Dieu immortel. 

Mon cueur, pourquoy t'esbahis ores> 
Pourquoy te debatz dedans moy? 
Attens le Dieu que tu adores, 
Car grâces luy rendray encores. 
Dont il m'aura mis hors d'efmoy. 

Comme mon Dieu & Roy. 


PSEAVME XLV. 
Eruôtauit cor meum uerbum bo. 

Ceft le chant nuptial de lefus Chrift U de fon Eglife, foubz 
la figure de Salomon & de la principale féme, fille de Pharaon. 

PROPOS exquis fault que de mon cueur forte, 
Car du Roy ueulx dire chanfon, de forte 
Qu'à cefte foys ma langue mieulx dira, 
Qu'un fcribe prompt de plume n'efcrira. 

Le mieulx formé tu es d'humaine race, 
En ton parler gift merueilleufe grâce: 
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Parquoy Dieu faiA que toute nation 
Sans fin te loue en benedidlion. 

O le plus fort que rencontrer on puiiTe, 
Accouftre Se ceinftz fur ta robufte cuifle 
Ton glaiue aigu, qui eft la refplendeur, 
Et l'ornement de Royale grandeur. 

Entre en ton Char, triumphe à la bonne heure 
En grand honneur, puis qu auec toy demeure 
Vérité, Foy, luftice, & Cueur humain, 
Veoir te fera de grans chofes ta main. 

Tes dardz luyfans, & tes fagettes belles 
Poingnantes font : les cueurs à toy rebelles 
Seront au uif d'icelles tranfpercez, 
Et deffoubz toy les peuples renuerfez. 

O Diuin Roy, ton Throne uenerable 
C'eft un hault Throne, à iamais perdurable: 
Le fceptre auffî de ton Règne puiffant, 
Ceft d'équité le fceptre floriffant. 

Iniquité tu hays, aymant iuftice. 
Pour ces raifons. Dieu, ton Seigneur propice, 
Sur tes confors t' ayant le plus à gré, 
D'huyle de ioye odorant t'a facré. 

De tes habitz les plys ne fentent qu'Ambre, 
Et Mufc, & Myrrhe, en allant de ta chambre 
Hors ton Palais d'yuoire, hault & fier. 
Là ou chafcun te uient gratifier. 
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Auec toy font filles de Roy bien nées, 
De tes prefens moult précieux ornées, 
Et la nouuelle Efpoufe à ton coflé, 
Qui d'or d'Ophir couronne fa beaulté. 

Efcoute fille en beauté nompareille, 
Entens à moy & me prefte l'oreille : 
Il te conuient ton peuple familier, 
Et la maifon de ton père oublier. 

Car noftre Roy, noftre fouuerain Sire 
Moult ardemment ta grand' beauté defire : 
D'orenauant ton Seigneur il fera, 
Et de toy, humble obeiffance aura. 

Peuples de Tyr, peuples pleins de richeffes, 
D'honneur & dons te feront grans largefles, 
Ce ne fera de la fille du Roy, 
Soubz manteau d'or, finon tout noble arroy. 

D'habitz brodez richement attournee. 
Elle fera deuers le Roy menée, 
Auec le train des uierges, la fuyuans. 
Et de fes plus prochaines, la feruans. 

Pleines de ioye, & d'ennuy exemptées. 
Au Roy feront enfemble prefentees : 
Elles & toy, en triumphe Se bonheur, 
L'irez trouuer en fon Palais d'honneur. 

Ne plains donc point de laifler mère & père 
Car en lieu d'eulx, mariage profpere 
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Te produira beaulx & nobles enfans, 
Que tu feras par tout Roys triumphans. 

Quant eft de moy, à ton nom & ta gloire 
Feray efcriptz d'éternelle mémoire, 
Et par lefquelz les gens à l'aduenir, 
Sans fin uouldront te chanter & bénir. 


PSEAVME XLVI. 
Veus nojier refugium & uirtus. 


Les bons chantent icy, quelle fiance & feureté ilz ont en 
tous perilz, ayans Dieu pour leur garde. 

DES qu aduerfité nous ofFenfe, 
Dieu nous eft appuy & defFenfe, 
Au befoing l'auons efprouué, 
Et grand fecours en luy trouué. 

Dont plus n'aurons crainAe ne doubte, 
Et deuft trembler la terre toute, ^ 
Et les montaignes abyfmer 
Au milieu de la haulte mer. 

Voire deuffent les eaux profondes 
Bruyre, efcumer, enfler leurs undes, 
Et par leur fuperbe pouuoir 
Rochers & montaignes mouuoir. 

Au temps de tourmente fi fiere, 
Les ruifleaux de noftre riuiere 
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Refiouyront la grand Cité, 
Lieu treifaindt de la Deité. 

Il eft certain, qu'au milieu d'elle 
Dieu fai(fl fa demeure éternelle, 
Rien esbranler ne la pourra, 
Car Dieu prompt fecours luy donra. 

Troupes de gens fur nous coururent 
Meuz contre noz Royaumes furent. 
Du bruyt des uoix tout l'air fendoit, 
Et foubz eulx la terre fondoit. 

Mais pour nous, en ces durs alarmes, 
A efté le grand Dieu des armes, 
Le Dieu de lacob : c'eft un Fort 
Pour nous, encontre tout effort. 

Venez, contemplez en uous mefmes 
Du Seigneur les aAes fuprefmes, 
Et ces lieux terreftres uoyez, 
Comment il les a nettoïez. 

Il a eftainA cruelle guerre. 
Par tout iufqu aux fins de la terre, 
Brifé lances, rompu les arcs, 
Et par feu les chariotz ars. 

Ceffez, dit-il, & congnoiffance 
Ayez de ma haulte puiffance. 
Dieu fuis, i'ay exaltation 
Sur toute terre & nation. 
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Conclufion, le Dieu des armes 
Des noftres eft en tous alarmes, 
Le Dieu de lacob c'eft un Fort, 
Pour nous, encontre tout effort. 


PSEAVME L. 
T>eus deorum dominus locutus eft. 

11 prophetife comment Dieu deuoit appeller à foy toutes 
nations par TEuangile, &. ne demander aux Tiens pour tous 
facriBces, finon confeflion &. prédication de fa bonté, deteflant 
ceulx qui fe uantent d'obferuer fa Religion, fans que leur cueur 
foit touché de zèle, ne d'amour en luy. 

LE Dieu, le fort, l'Eternel parlera, 
Et hault & clair la terre appellera, 
De rOrient iufques à l'Occident. 
Deuers Sion Dieu clair & euident 
Apparoiftra, orné de beauté toute : 
Noftre grand Dieu uiendra, n'en faites doubte, 
Ayant un feu deuorant deuant luy. 
D'un uehement tourbillon circuy. 
Lors bûchera, & Terre, & Ciel luyfant, 
Pour iuger là tout fon peuple, en difant : 

Affemblez moy mes Saindlz, qui par fiance 
Sacrifians ont prins mon alliance, 
(Et uous les Cieulx, direz en tout endroicfl 
Son iugement, car Dieu eft iuge droidl) 
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Entens mon peuple, & à toy parleray, 
Ton Dieu ie fuis, rien ne te celeray : 
Par moy reprins ne feras des oif rendes 
Qu'en iacrifice ay uoulu que me rendes, 
le n'ay befoing prendre en nulle faifon 
Bouc de tes parcs, ne Beuf de ta maifon : 
Tous animaulx des boys font de mes biens. 
Mille troupeaux en mille montz font miens : 
Miens ie congnois les oyfeaulx des montaignes, 
Et Seigneur fuis du beftail des campaignes : 
Si i'auois faim, ie ne t'en dirois rien, 
Car â moy eft le monde, & tout fon bien. 
Suis ie mengeur de chair de gros Toreaux? 
Ou, boy ie fang de Boucz, ou de Cheureaux? 
A l'Eternel louenge facrifie, 
Au Souuerain rendz tes ueuz, & t'y fie : 
Inuoque moy, quand opprefle feras, 
Lors t'aideray, puis honneur m'en feras. 

Auffi dira l'Eternel au mefchant, 
Pourquoy uas tu mes edidlz tant prefchant, 
Et prens ma Loy en ta bouche maline, 
Veu que tu as en hayne difcipline. 
Et que mes di<flz iedes & ne reçois? 
Si un larron d'auenture apperçois, 
Auec luy cours : car autant que luy uauls, 
T'accompaignant de paillardz & ribaudz: 
Ta bouche mecflz à mal & mefdifances. 
Ta langue braffe, & fraudes, & nuyfances, 
Caufant afiîs, pour ton prochain blafmer, 
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Et pour ton frère ou coufîn diffamer: 
Tu fais ces maulx, & ce pendant que riens 
le ne t'en dy, tu m'eftimes & tiens 
Semblable à toy : mais, quoy que tard le face, 
Ten reprendray quelque iour à ta face. 

Or entendez cela, ie uous fupply, 
Vous qui medlez l'Eternel en oubly, 
Que fans fecours ne foyez tous defPaids : 
Sacrifiant louenge, honneur me fais, 
Dit le Seigneur, & qui tient cefte uoye, 
Doubter ne fault que mon falut ne uoye. 


PSEAVME LI. 
cMiferere met Veus, fecundum magnam miferic. 

Apres la mort d'Vrie, Dauid congnoiflant fon péché, de- 
mande pardon à Dieu, b qu'il luy enuoye fon Efperit, pour le 
garder de plus pécher : s'offre à inftruire les autres, & prie 
pour Hierufalem, qui e(l la uraye Eglife. 

MISERICORDE au poure uicieux, 
Dieu tout puifTant, félon ta grand'clemence, 
Vfe à ce coup de ta bonté immenfe, 
Pour effacer mon faiA pernicieux. 

Laue moy. Sire, & relaue bien fort. 
De ma commife iniquité mauuaife : 
Et du péché, qui m'a rendu fi ord. 
Me nettoyer d'eau de grâce te plaife. 
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Car de regret mon cueur uit en efmoy, 
Congnoiffant, las, ma grand'faulte prefente : 
Et, qui pis eft, mon péché fe prefente 
Inceflamment noir & laid deuant moy. 

En ta prefence à toy feul i'ay forfai<ft : 
Si qu'en donnant arreft pour me deffaire, 
lugé feras auoir iuftement faidl, 
Et uaincras ceulx qui diront du contraire. 

Helas, ie fçay, & fi Tay toufiours fceu, 
Qu'iniquité print auec moy naiffance : 
Tay, d'autre part, certaine congnoiffance, 
Qu'auec péché ma mère m'a conceu. 

le fçay auffi, que tu aymes de faîA 
Vraye équité dedans la confcience: 
Ce que n'ay eu, moy à qui tu as faidl 
Veoir les fecretz de ta grand'Sapience. 

D'yfope donc, par toy, purgé feray : 
Lors me uerray plus net que chofe nulle. 
Tu laueras ma trop noire macule : 
Lors en blancheur la neige pafferay. 

Tu me feras ioye & lieffe ouyr, 
Me reuelant ma grâce interinee : 
Lors fentiray croiftre & fe refiouyr 
Mes os, ma force, Se uertu déclinée. 

Tu as eu l'œil affez fur mes forfaidlz : 
Deftourne d'eulx ta courroucée Face: 
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Et te fupply non feulement efface 

Ce mien péché, mais tous ceuix que i'ay fai<flz. 

O Créateur, te plaife en moy créer, 
Vn cueur tout pur, une uie nouuelle : 
Et, pour encore te pouoir agréer, 
Le uray Efprit dedans moy renouuelle. 

De ton regard ie ne fois reculé : 
Et te fupply, pour finir mon martyre, 
Ton fainft Efprit de mon cueur ne retire, 
Quand tu l'auras en moy renouuelle. 

Redonne moy la lieffe que prit 
En ton falut mon cueur iadis infirme: 
Et ne m'oftant ce libre & franc Efprit, 
En iceluy pour iamais me confirme. 

Lors feulement ne fuiuray tes fentiers, 
Mais les feray aux iniques apprendre : 
Si que pécheurs à toy fe uiendront rendre, 
Et fe uouldront conuertir uoulentiers. 

O Dieu, 6 Dieu de ma faluation, 
Deliure moy de ce mien fanglant uice : 
Et lors ma bouche en exultation 
Chantera hault ta bonté & îuftice. 

Ha, Seigneur Dieu, ouure mes leures donc, 
Rien bon n'en fort quand moymefme les ouure : 
Mais fi ta main, pour les ouurir, y ouure, 
Tannonceray tes louenges adonc. 
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Si tu uoulois facrifice mortel, 
De Boucz, & Beufz, & compte tu en fiffes, 
le Teufle oifert : mais en Temple n Autel, 
Ne te font point plaifans telz facrifices. 

Le facrifice agréable & bien pris 
De TEternel, c eft une ame dolente, 
Vn cueur fubmis, une ame pénitente, 
Ceulx là, Seigneur, ne te font à mefpris. 

Traicfle Sion en ta bénignité, 
O Seigneur Dieu : & par tout fortifie 
Hierufalem ta treshumble Cité, 
Ses murs auffi en bref temps édifie. 

Adonc auras de cueurs bien difpofez 
Oblations telles que tu demandes: 
Adonc les Beufz, ainfi que tu commandes, 
Sur ton Autel feront mis & pofez. 


PSEAVME LXXIl. 
Veus iudiciujn tuum régi da. 

Il prie que le Règne de Dieu aduienne par lefus Chrift : 
prophetifant l'ellendue, Tequité, félicité, & longue durée 
d'iceluy Règne, le tout foubz la figure de celuy de Salomon. 
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ES iugementz, Dieu ueritable, 
Baille au Roy pour régner, 
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Vueilles ta iuftice équitable 
Au filz du Roy donner, 

il tiendra ton peuple en iuftice, 
Chaifant iniquité : 
A tes poures fera propice, 
Leur gardant équité. 

Les peuples uerront aux montaignes 
La Paix croiftre & meurir, 
Et par coftaux & par campaignes 
La iuftice fleurir. 

Ceulx du peuple, eftans en deftreffe, 
L'auront pour defFenfeur: 
Les poures gardera d'oppreffe, 
Reboutant Topprefleur. 

Auffi un chafcun Se chafcune, 
O Roy, t'honorera, 
Sans fin, tant que Soleil & Lune 
Au monde efclairera. 

Il uient comme pluye agréable 
Tombant fur prez fauchez. 
Et comme roufee amyable 
Sur les terroirs fechez. 

Luy régnant, floriront par uoye 
Les bons & gracieux, 
En longue paix, tant qu'on ne uoye 
De Lune plus aux Cieulx. 


DE DAVID. 


39f 


De Tune Mer large & profonde 
lufques à Tautre mer, 
D'Eufrates, iufqu au bout du monde, 
Roy fe fera nommer. 

Ethiopes uiendront grand'erre 
Se cliner deuant luy, 
Ses hayneux baiferont la terre, 
A l'honneur d'iceluy. 

Roys d'ifles, & de la mer creufe, 
Viendront à luy prefens, 
Et Roys d'Arabie l'heureufe, 
Pour luy faire prefents. 

Tous autres Roys uiendront, fans doubte, 
A luy s'humilier, 
Et le uouldra nation toute 
Seruir & fupplier. 

Car deliurance il donra bonne 
Au poure à luy plorant. 
Et au chetif, qui n'a perfonne 
Qui luy foit fecourant. 

Aux calamiteux & plorableS, 
Sera doulx & piteux, 
Sauuant les uies miferables 
Des poures fouifreteux. 

Les gardera de uiolence, 
Et dol pernicieux, 
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Ayant leur fang, par fa clémence, 
Moult cher & précieux. 

Chafcun uiura, l'or Arabique 
A tous départira, 

Dont, fans fin, Roy tant magnifique. 
Par tout on bénira. 

De peu de grains, force blé, fomme, 
Les efpys chafcun an 
Sur les montz bruyront en Tair, comme 
Les arbres de Liban. 

Florira la tourbe ciuile 
Des bourgeois & marchans, 
Multiplians dedans la uille, 
Comme herbe par les champs. 

Sans fin bruyra le Nom & gloire 
De ce Roy nompareil, 
De fon renom fera mémoire 
Tant qu'y aura Soleil. 

Toutes nations, afleurees 
Soubz Roy tant ualeureux, 
S'en iront uantant bienheurees, 
Et le diront heureux. 

Dieu, le Dieu des Ifraëlites, 
Qui fans fecours d'aucun 
Faift des merueilles non petites, 
Soit loué de chafcun. 
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De fa gloire très accomplie 
Soit loué le renom, 
Soit toute la terre remplie 
Du hauît los de fon Nom . 
Amen. 


PSEAVME LXXIX. 
T>eus uenerunt gentes in hared. 

Il fe complaind de la calamité aduenue en Hierufalê, par 
Antiochus, contre lequel il demande auffi Tayde de Dieu. 

LES gens entrez font en ton héritage, 
Hz ont poilu, Seigneur, par leur oultrage 
Ton Temple fainA, Hierufalem deftruiéle, 
Si qu'en monceau de pierres font reduide. 

Hz ont baillé les corps 
De tes feruiteurs morts 
Aux corbeaux, pour les paiftre : 
La chair des bien uiuans 
Aux animaulx fuyuans 
Bois, & plaine champeftre. 

Entour la uille ou fut ce dur efclandre, 
Las, on a ueu le fang d'iceulx efpandre 
Ainfi comme eau ie<$lee à l'auenture, 
Sans que uiuant leur donnaû fepulture. 
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Ceulx qui noz uoidns font, 
En opprobre nous ont, 
Nous moquent, nous defpitent : 
Ores fommes blafmez 
Et par ceulx diffamez 
Qui entour nous habitent. 

Helas, Seigneur, iufques à quand fera ce> 
Nous tiendras tu pour iamais hors de grâce > 
Ton ire ainfi embrafee, ardra elle 
Comme une grand' flamme perpétuelle? 

Tes indignations 
Efpans fur nations 
Qui n'ont ta congnoilTance. 
Ce mal uiendroit appoindt 
Aux Royaumes qui point 
N'inuoquent ta puiffance. 

Car ceulx là ont toute prefques eftainde 
Du bon lacob la pofterité fainde, 
Et en defert totalement tournée 
La demourance à luy par toy donnée. 

Las, ne nous ramentoy 
Les uieulx maulx contre toy 
Perpétrez à grans fommes : 
Hafte toy, uienne auant 
Ta bonté, nous fauuant, 
Car moult affligez fommes. 

Affifte nous, noflre Dieu fecourable, 


DE DAVID. 


399 


Pour rhonneur hault de ton Nom uenerable: 
Deliure nous, fois piteux & paidble 
En noz péchez, pour ta gloire indicible. 

Qu'on ne die au milieu 

Des gens, ou eft leur Dieu? 
Ain punis leurs ofFenfes, 
Vueilles de toutes partz 
Des tiens le fang efpars 
Venger, en noz prefences. 

Des prifonniers le gemiffement uienne 
lufques au Ciel, en la prefence tienne : 
Les condamnez, & ceulx qui ia fe meurent, 
Faiz que uiuantz par ton pouoir demeurent. 

A noz uoifins aulTi 
En leur fein endurcy. 
Sept fois uueilles leur rendre 
Le blafme & deshonneur. 
Que contre toy, Seigneur, 
Ont ofé entreprendre. 

Et nous alors ton uray peuple & tes hommes. 
Et qui troupeau de ta pafture fommes. 
Te chanterons par fiecles innombrables. 
De filz en fîlz prefchans tes faidz louables. 
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PSEAVME LXXXVI 

Inclina Domine aurem tuam, ir ex. 

Dauid requiert à Dieu, premieremêt qu'il le face uiure fans 
péché : fecôdemët qu'il l'affeure de fes ennemis, luy dônant 
ule heureufe : puis racôpte la puiflance &. bÔté de Dieu ia ma- 
nifedee, U qu'il doit encores manifefler, à luy &. aux autres. 

MON Dieu, prefte moy l'oreille, 
Par ta bonté nompareille 
Refpons moy, car plus n'en puis. 
Tant poure êc affligé ie fuis. 

Garde, ie te pry', ma uie, 
Car de bien faire ay enuie : 
Mon Dieu, garde ton feruant, 
En l'efpoir de toy uiuant. 

Las, de faire te recorde 
Faueur & mifericorde 
A moy, qui tant humblement 
Tinuoque iournellement. 

Et donne lieffe à l'ame 
Du ferf, qui Seigneur te clame, 
Car mon cueur, 6 Dieu des dieux, 
l'eileue à toy iufqu'aux Cieulx. 

A toy mon cueur fe tranfporte. 
Car tu es de bonne forte. 
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Et à ceulx plein de fecours 
Qui à toy uont à recours. 

Donques la prière mienne 
A tes oreilles paruienne : 
Entens car il eft faifon, 
La uoix de mon oraifon. 

Des qu'angoiffe me tourmente, 
A toy ie crie & lamente, 
Pource qu'a ma trifte uoix 
Tu refpons fouuentesfois. 

Il n eft Dieu à toy femblable, 
Ny à toy accomparable, 
Ne qui fe fceuft ufiter 
A tes œuures imiter. 

Toute humaine créature 
Qui de toy a pris fadlure 
Viendra te glorifier, 
Et ton Nom magnifier. 

Car tu es grand à merueilles, 
Et faiz chofes nompareilles : 
Auffi as tu rhonneur tel, 
D'eftre feul Dieu immortel. 

Mon Dieu, monftres moy tes uoyes, 
Affin qu'aller droidl me uoyes, 
Et fur tout mon cueur non fainft 
Puiffe craindre ton Nom faind. 
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Mon Seigneur Dieu, ta haulteife 
le ueulx célébrer fans ceiTe, 
Et ton fainA Nom ie pretens 
Glorifier en tout temps. 

Car tu as à moy indigne 
Monftré grand bonté bénigne, 
Tirant ma uie du bort 
Du bas tombeau de la mort. 

Mon Dieu les peruers m'aifa illent, 
A grans trouppes fur moy faillent, 
Et cherchent à mort me ueoir 
Sans à toy regard auoir. 

Mais tu es Dieu pitoyable, 
Prompt à mercy, & ployable, 
Tardif à eftre irrité, 
Et de grand'fidelité. 

En pitié donc me regarde. 
Baille ta force & ta garde 
Au foible feruiteur tien, 
Et ton efclaue fouftien. 

Quelque bon ligne me donne, 
Qui mes ennemis eftonne, 
Quand uerront que toy, Sauueur, 
Me prefteras ta faueur. 
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PSEAVME XCl. 
Qui habitat in adiutorio altijjimi. 

Le Prophète chante en quelle feureté uit, & de combien de 
maulx eft exempté, celuy qui dune Ferme fiSce Te fubmet du 

tout à Dieu. 

I 

Qvi en la garde du hault Dieu 
Pour iamais fe retire, 
En umbre bonne & en fort lieu 
Retiré fe peult dire. 

Concludz donc en l'entendement, 
Dieu eft ma garde feure , 
Ma haulte tour & fondement. 
Sur lequel ie m'aiTeure. 

Car du fubtil las des chaffeurs, 
Et de toute Toultrance 
De peftiferes oppreffeurs, | 

; Te donna deliurance. j 

I . I 

De fes plumes te couurira, 1 

* I 

I Seur feras foubz fon efle, | 

1 Sa deflTenfe te feruira j 

De targue & de rondelle. 1 

' Si que de nuiA ne craindras point ; 

Chofe qui efpouante, 
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Ne dard, ne fagette qui poinél, 
De iour en l'air uolante. 

N'aucune pefte cheminant, 
Lors qu'en ténèbres fommes, 
Ne mal foudain, exterminant 
En plein midy les hommes. 

Quand à ta dextre il en cherroit 
Mille, de mille à feneftre. 
Leur mal de toy n'approcheroit. 
Quelque mal que puiffe eftre: 

Ains, fans effroy, deuant tes yeulx 
Tu les uerras defFaire, 
Regardant les pernicieux 
Receuoir leur falaire. 

Et tout, pour auoir dit à Dieu, 
Tu es la garde mienne, 
Et d'auoir mis en fi hault lieu 
La confiance tienne. 

Malheur ne te uîendra chercher, 
Tien le pour chofe uraye. 
Et de ta maifon approcher 
Ne pourra nulle playe. 

Car il fera commandement 
A fes Anges trefdignes 
De te garder fongneufement, 
Quelque part que chemines. 
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Par leurs mains feras foubzleué, 
A fin que d'auenture 
Ton pied ne choppe, & foit greué 
Contre la pierre dure. 

Sur lyonceaux, & fur afpics, 
Sur lyons pleins de rage, 
Et fur dragons qui ualent pis, 
Marcheras fans dommage. 

Car uoicy que Dieu dit de toy, 
D'ardante amour m'honore, 
Garder & fecourir le doy, 
Car mon Nom il adore. 

S'il m'inuoque l'exaulceray : 
Auffî pour le defFendre, 
En mal temps auec luy feray : 
A fon bien ueulx entendre. 

Et faire de fes ans les cours 
Tout à fon defir croiftre : 
En eiFeft, quel eft mon fecours 
le luy feray congnoiftre. 
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PSEAVME CI. 

eMifericordiam Ù* iudicium cantabo. 


Dauid n'ellant encores Roy paifible, promeâ à Dieu des 
qu'il le fera, faire l'office d'un bon Prince : c'eft afTauoir, uiure 
fans faire tort, eflre rigoureux aux mauuais, & efleuer les gens 
de bien. 

VovLOiR m'eft pris de mettre en efcripture 
Pfeaume parlant de bonté & droidure, 
Et il le ueulx à toy, mon Dieu, chanter, 
Et prefenter. 

Tenir ie ueulx la uoye non nuyfible. 
Quand tu uiendras me rendre Roy paifible. 
D'un cueur tout pur conduiray ma maifon, 
Auec raifon. 

Rien de mauuais y ueoir n'auray enuie, 
Car ie hay trop les mefchans & leur uie, 
Vn feul d'entre eulx autour de moy adioind:, 
Ne fera point. 

Tout cueur ayant penfée defloyale, 
Deflogera hors de ma court Royale, 
Et le nuyfant n'y fera bien uenu, 
Non pas congnu. 

Qui par mefdire apart fon prochain greue, 
Qui a cueur gros, & les fourcilz efleue. 
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L'un meftray bas, l'autre foufFrir, pour uray, 
le ne pourray. 

Mes yeulx feront fort diligens à querre 
Les habitans fidèles de la terre, 
Pour eftre à moy. Qui droifte uoye ira, 
Me feruira. 

Qui s'eftudie à ufer de fallace. 
En ma maifon point ne trouuera place : 
De moy n'aura menfonger, ne baueur. 
Bien, ne faueur. 

Ains du pays chafleray de bonne heure 
Tous les mefchans tant qu'un feul n'y demeure, 
Pour du Seigneur nettoyer la cité. 
D'iniquité. 


PSEAVME cm. 
'Benedic anima mea Domino, & omnia. 

Il chante les grandes & diuerfes bontez de Dieu enuers les 
hommes : puis inuite, & eulx, &. toutes chofes créées, à luy 
donner louenge & gloire. 

Svs, louez Dieu mon ame, en toute chofe, 
Et tout cela qui dedans moy repofe, 
Louez fon Nom treffainft êc accomply : 
Prefente à Dieu louenges Se feruices, 
O toy mon ame : & tant de bénéfices 
Qu'en as receu, ne les meftz en oubly. 
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Ains le beneis, luy qui de pleine grâce 
Toutes tes grans iniquitez efface, 
Et te guérit de toute infirmité, 

Luy qui racheté & retire ta uie 
D'entre les dentz de mort pleine d'enuie, 
Tenuironnant de fa bénignité. 

Luy qui de biens, à fouhait & largeffe. 
Emplit ta bouche : en faifant ta ieunelfe 
Renouueller comme à l'Aigle royah 

C'eft le Seigneur, qui toufiours fe recorde 
Rendre le droi<5l, par fa mifericorde, 
Aux oppreifez, tant eft luge royal. 

A Moyfes, de peur qu'on ne foruoye, 
Manifefîer uoulut fa droifte uoye, 
Et aux enfans d'ifraël fes haultz faiélz. 

C'eft le Seigneur enclin à pitié doulce, 
Prompt à mercy, & qui tard fe courrouce : 
C'eft en bonté le parfaift des parfaiftz. 

Il eft bien uray, quand par noftre inconftance 
Nous l'offenfons, qu'il nous menace & tance : 
Mais point ne tient fon cueur inceflTamment, 

Selon noz maulx point ne nousfaift: mais certes 
Il eft fi doulx, que félon noz deffertes. 
Ne nous ueult pas rendre le chaftiment. 

Car à chafcun qui crainél luy faire faulte, 
La bonté fienne il demonftre auffi haulte, 
Comme font haultz fur la terre les Cieulx: 
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Aufii loing qu eft la part Orientale 
De l'Occident, à la diftance égale 
Loing de nous meA tous noz faiâz uicieux. 

Comme aux enfans eft piteux un bon père, 
Ainfi, pour uray, à qui luy obtempère, 
Le Seigneur eft de douice affedion : 

Car il congnoift de quoy font faidlz les hommes: 
Il fçait tresbien, helas, que nous ne fommes 
Rien, finon pouldre & putrefadion. 

A herbe Se foin femblent les iours de l'homme : 
Pour quelque temps il florit, ainfi comme 
La fleur des champs, qui nutriment reçoit. 

Puis en fentant d'un froid uent la uenue, 
Tourne à neaftt, tant que plus n'eft congnue 
Du lieu auquel n'agueres floriffoit. 

Mais la mercy de Dieu eft éternelle 
A qui le crainA : & tteuueront en elle 
Les filz des filz, iuftice & grand'bonté. 

l'entens ceulx là, qui fans contrad obferuent, 
Et qui fa Loy en mémoire referuent. 
Pour accomplir fa fainAe uolunté. 

Dieu a bafty, fans qu'il branle, n'empire. 
Son Throne aux Cieulx : & deflToubz fon Empire 
Tous autres font, de fubmis, & ployez. 

Or louez Dieu Anges de uertu grande, 
Anges de luy, qui tout ce qu'il commande 
Faides fi toft que parler uous l'oyez. 
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Beniflez Dieu tout fon bel exercite, 
Miniftres iiens, qui de fon uueil licite 
Exécuter ne fuftes onc oyfeux. 

Tous fes haultz faiélz en chafcun fien Royaume 
Beniflez Dieu : & pour clorre mon Pfeaume, 
Louez le aufli mon ame auecques eulx. 


PSEAVME CIIII. 
'Benedic anima mea Domino , Domine Veus. 

C'eft un Cantique beau par excellence, auquel Dauid célèbre 
ic glorifie Dieu, de la création & gracieux gouuernement de 
toutes chofes. 

Svs, fus, mon ame, il te fault dire bien 
De l'Eternel. O mon uray Dieu, combien 
Ta grandeur eft excellente & notoire! 
Tu es ueftu de fplendeur & de gloire. 

Tu es uéftu de fplendeur proprement, 
Ne plus ne moins que d'un accouftrement : 
Pour pauillon, qui d'un tel Roy foit digne. 
Tu tendz le Ciel, ainfi qu'une courtine. 

L'ambriiTé d'eaux eft ton Palais uoufté. 
En lieu de Char fur la Nue eft porté : 
Et les fortz Ventz, qui parmy l'air foufpirent, 
Ton Chariot, auec leurs efles, tirent. 

Des Ventz auffi diligens & légers 
Fais tes Heraulz, Poftes, & Melfagers : 
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Et fouldre, & feu, fort promptz à ton feruice, 
Sont les Sergens de ta haulte luftice. 

Tu as affis la Terre rondement 
Par contrepois, fur fon uray fondement : 
Si qu'a iamais fera ferme en fon eftre, 
Sans fe mouuoir n'a dextre n'a feneftre. 

Au parauant, de profonde & grand'eau 
Couuerte eftoit, ainfi que d'un manteau : 
Et les grans eaux faifoient toutes, à l'heure, 
DeiTus le montz leur arreft & demeure. 

Mais aufTi toft que les uoulus tancer, 
Bien toft les feis de partir s'auancer : 
Et à ta uoix, qu'on oyt tonner en terre, 
Toutes de peur s'enfuyrent grand'erre. 

Montaignes lors uindrent à fe dreifer: 
Pareillement les uaulx à s'abaifler, 
En fe rendans droiél à la propre place 
Que tu leurs as eftably de ta grâce. 

Ainfi la Mer bornas, par tel compas, 
Que fon limite elle ne pourra pas 
Oultrepaffer : & feis ce beau chef d'œuure, 
Afiin que plus la terre elle ne cœuure. 

Tu feis defcendre aux uallees les eaux : 
Sortir y feis fontaines & ruyffeaux, 
Qui uont coulant, & paflent, & murmurent 
Entre les montz, qui les plaines emmurent. 
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Et c'eft affin que les beftes des champs 
Puiffent leur foif eftre là eftanchans. 
Buuans à gré toutes de ces bruuages, 
Toutes, ie dy, iufqu aux afnes fauuages. 

Deffus, et près de ces ruyffeaux courans, 
Les oyfeletz du Ciel font demourans^ 
Qui du milieu des fueilles & des branches 
Font refonner leurs uoix nettes & franches. 

De tes haultz lieux, par art autre qu'humain, 
Les montz pierreux arroufes de ta main: 
Si que la terre eft toute faoule & pleine 
Du fruiél uenant de ton labeur fans peine. 

Car ce faifant, tu fais par montz Se uaulx 
Germer le foin, pour iumentz & cheuaulx, 
L'herbe, à feruir Thumaine créature, 
Luy produyfant de la terre pafture. 

Le uin, pour eftre au cueur ioye & confort, 
Le pain auffi, pour l'homme rendre fort : 
Semblablement l'huile, affin qu'il en face 
Plus reluyfante & ioyeufe fa face. 

Tes arbres uertz prennent accroiflTement, 
O Seigneur Dieu, les Cèdres mefmement 
Du mont Liban, que ta bonté fuprefme, 
Sans artifice, a plantez elle mefme. 

Là font leurs nidz, car il te plaift aind, 
Les Paflereaux, & les Paffes auffi : 
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De l'autre part, fur haultz fapins befongne, 
Et y baftit fa maifon la Cigongne. 

Par ta bonté, les montz droidlz & haultains, 
Sont le refuge aux Cheures, Se aux Dains : 
Et aux Connîlz, & Lieures qui uont uifle, 
Les rochers creux font ordonnez pour gifte. 

Que diray plus? la claire Lune feis, 
Pour nous marquer les moys & iours prefix : 
Et le Soleil, des qu'il leue & efclaire, 
De fon coucher a congnoilTance claire. 

Apres en Tair les ténèbres efpars : 
Et lors fe faid la nuift de toutes pars. 
Durant laquelle, aux champs fort toute befte 
Hors des foreftz, pour fe ieder en quefte. 

Les Lyonceaux mefmes lors font yffans 
Hors de leurs creux, bruyans & rugiifans 
Apres la proye, affin d'auoir pafture 
De toy, Seigneur, qui fçais leur nourriture. 

Puis, auffi toft que le Soleil faid iour, 
A grans troupeaulx reuont en leur feiour : 
Là ou tous coys fe ueautrent & repofent, 
Et en partir tout le long 'du iour n ofent. 

Adonques fort l'homme fans nul danger, 
S'en ua tout droid à fon ceuure renger, 
Et au labeur, foit de champ, foit de pree. 
Soit de iardins, iufques à la uefpree. 
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O Seigneur Dieu, que tes œuures diuers 
Sont merueiileux, par le monde uniuers ! 
O que tu as tout faift par grand'fageiTe ! 
Bref, la terre eft pleine de ta largeiTe. 

Quant i la grande & fpacieufe Mer, 
On ne fçauroit, ne nombrer, ne nommer 
Les animaulx qui uont nageant illeques, 
Moyens, petis, & de bien grans auecques. 

En celle Mer, nauires uont errant : 
Puis la Balene, horrible monftre & grand, 
Y as formé, qui bien à l'aife y noue. 
Et à fon gré par les undes fe iouë. 

Tous animaulx à toy uont à recours, 
Les yeulx au Ciel : affin que le fecours 
De ta bonté à repaiftre leur donne, 
Quand le befoing, & le temps s'y addonne. 

Incontinent que tu leur fais ce bien 
De le donner, ilz le prennent tresbien : 
Ta large main n eft pas plus toft ouuerte, 
Que de tous biens planté leur eft offerte. 

Des que ta Face & tes yeulx font tournez 
Arrière d'eulx, ilz font tous eftonnez : 
Si leur efprit tu retires, ilz meurent. 
Et en leur pouldre ilz reuont, & demeurent. 

Si ton efprit de rechef tu tranfmetz. 
En telle uie adonques les remetz 
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Que parauant : & de beftes nouuelles, 
En un moment, la terre renouueiles. 

Or foit toufiours régnant & floriflant 
La Maiefté du Seigneur toutpuiflant : 
Plaife au Seigneur prendre refiouyffance 
Aux œuures faiâz par fa haulte puiflance. 

Le Seigneur dys, qui faiél horriblement 
Terre trembler, d'un regard feulement: 
Voire qui faift (tant peu les fçache atteindre) 
Les plus haultz montz d'ahan fuer & craindre. 

Quant eft à moy, tant que uiuant feray, 
Au Seigneur Dieu chanter ne cefferay : 
A mon uray Dieu plein de magnificence 
Pfeaumes feray, tant que i'auray effence. 

Si le fupply' qu'en propos de en fon, 
Luy foit plaifante & doulce ma chanfon : 
S'ainfi aduient, retirez uous Trifteife, 
Car en Dieu feul mefiouiray fans cefle. 

De terre foient infidèles exclus, 
Et les peruers, fi bien qu'il n'en foit plus. 
Sus, fus, mon cueur, Dieu ou tout bien abonde 
Te fault louer, louez le tout le monde. 


I 
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PSEAVME CVII. 
Confitemini Vomino, quoniam bon. 

Le Pfalmifle dit, que toutes affligions uiennent, & s'en uonl, 
par uou lente diuine. Et allègue fur ce, les perilz &. calamitez 
des errans aux defertz, des prifonniers, des malades, & des 
agitez fur la mer, la requelle qu'ilz font à Dieu, comment ilz 
Tobtiennent, comment ilz en rendent grâces, & comment Dieu 
tient toutes chofes en fa main, & les change comme il luy 
plaifl. 

DONNEZ au Seigneur gloire, 
11 eft doulx & clément, 
Et fa bonté notoire 
Dure éternellement. 

Ceulx qu'il a rachetez, 
Qu'ilz chantent fa haulteffe, 
Et ceulx qu'il a iettez 
Hors de la main d'oppreffe. 

Les ramaifant enfemble 
D'Orient, d'Occident, 
De l'Aquilon qui tremble, 
Et du Midy ardent. 

Si d'auenture errans 
Par les defertz fe treuuent, 
Demourance querans, 
Et que trouuer n'en peuuent : 
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Et il l'afpre famine, 
Et la foif fans liqueur, 
Les trauaille, êc leur mine 
Et le corps & le cueur : 

Pourueu qu'a tel befoing 
Crians, à Dieu lamentent, 
Subit il les met loing 
Des maux qui les tourmentent. 

Et droidl chemin paflable 
Leur monftre & faiA tenir, 
Pour en uille habitable 
Les faire paruenir. 

Lors de Dieu uont chantant 
Les bontez nompareilles, 
Cà êc là racomptant 
Aux hommes fes merueilles. 

D'auoir l'ame aflbuuie, 
Qui de foif languifToit, 
Saoulant de bien la uie, 
Qui de faim periffoit. 

Ceulx qui font refferrez 
En ténèbres mortelles, 
Enchainez, enferrez. 
Et foufFrans peines telles, 

Pour auoir la Parolle 
De Dieu mife à defpris, 
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Et tenu pour friuole 
Son confeil de hault prix, 

Quand par tounnentz leurs cueurs 
Humiliez demeurent, 
Abatuz de langueurs, 
Sans que nulz les fequeurent. 

Pourueu qu'a Dieu s'adreffent, 
L'appellans au befoing. 
Tous les maulx qui les preffent 
Il les renuoye au loing. 

Des prifons les met hors 
Mortelles âc obfcures, 
Rompant leurs liens forts, 
Cordes & chaines dures. 

Les bontez nompareilles 
De Dieu, lors uont chantant, 
Cà & là fes merueilles 
Aux hommes racomptant. 

D'auoir iufqu aux courreaulx 
Brifé d'arain les portes, 
Et de fer les barreaulx 
Rompu, de fes mains fortes. 

Les folz, qui les fupplices 
Sentent de leurs péchez. 
Et qui font par leurs uices 
Malades, aifechez, 
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Dont le cueur, tout repas 
Et uiande abomine, 
Et qui font près du pas 
De la mort, qui les mine, 

Pourueu qu'a Dieu s'adreffent, 
L'appellans au befoing, 
Tous les mauix qui les preffent 
Il les renuoye au loing. 

D'un feul mot qu'il tranfmet 
Leur donne fanté, telle 
Que du tout hors les met 
De ruyne mortelle. 

Les bontez nompareilles 
De Dieu lors uont chantant, 
Cà & là fes merueilles 
Aux hommes racomptant. 

Â Dieu d'ardant defir 
Louenge facrifient, 
Et auec grand plaifir 
Ses œuures magnifient. 

Ceulx qui dedans gallees 
Deffus la mer s'en uont, 
Et en grans eaux fallees 
Mainte traffique font: 

Ceulx là, uoyent de Dieu 
Les œuures merueilleufes, 
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Sur le profond milieu 
Des uagues perilleufes. 

Le uent, s'il luy commande, 
Souffle tempeftueux, 
Et s enfle eh la mer grande 
Le flot impétueux. 

Lors montent au Ciel hault, 
Puis aux gouffres defcendent, 
Et d'effroy, peu s'en fault 
Que les âmes ne rendent. 

Chancellent en yurongne. 
Troublez du branlement, 
Tout leur fens les eflongne, 
Perdent l'entendement. 

Mais fi à tel befoing 
Crians, à Dieu lamentent, 
Subit il les met loing 
Des maulx qui les tourmentent. 

FaiA au uent de tempefte 
Sa fureur rabaiifer, 
FaiA que la mer s'arrefte, 
Et fes undes cefler. 

L'orage retiré, 
Chafcun ioye demeine, 
Et au port defiré 
Le Seigneur Dieu les meine. 
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Les bontez no m pareilles 
De Dieu, lors uont chantant, 
Cà âc là fes merueilles 
Aux hommes racomptant. 

Parmy le peuple bas 
Le furhaulfent en gloire, 
Et ne le taifent pas 
Des grans au confiftoire. 

Luy, qui les eaux profondes 
En defert conuertit, 
Et les fources des undes 
Affeche & diuertit, 

Luy qui fteriles faiA 
Terres graffes & belles, 
Et tout pour le forfaiA 
Des habitans d'icelles. 

Qui defertz d'humeur uuydes 
Conuertit en grandz eaux. 
Et lieux fecz êc arides, 
En fources & ruiffeaux. 

Et qui là faidl uenir 
Ceulx qui de faim languiflent, 
Lefquelz pour s'y tenir 
Des uilles y baftifTent. 

Y femer champs fe peinent, 
Et uignes y planter, 
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Qui tous les ans ameinent 
FruiA, pour les fuftenter. 

Là, les fortune en biens, 
'Les croift, les continue, 
Et leur beftail en riens 
Il ne leur diminue. 

Puis defcroiffent de nombre, 
Viennent à rarité, 
Par maulx & par encombre, 
Et par fterilité. 

Riches, nobles, & grans, 
Mefprifez il renuoye. 
Par defertz lieux errans, 
Ou n'a chemin ne uoye. 

Et efleue de deliure 
Le poure hors d'ennuy, 
Et force gentz faidl uiure : 
Comme un troupeau foubz luy. 

Ce uoyant ont aux cueurs 
Les iuftes ioye enclofe, 
Et de Dieu les moqueurs 
S'en uont la bouche clofe. 

Qui a fens & prudence, 
Garde à cecy prendra : 
Lors, la grande clémence 
Du Seigneur entendra. 
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PSEAVME ex. 
Vixit Vominus Vomino meo. 

Il chante le règne de lefus Chrift, lequel commença en Sion, 
b de là paruint iufques aux fins de la terre, & côtinuera iuf- 
ques à ce, que lefus Chrifl foit adoré uniuerfellement, U que 
de fes ennemis il ait faiâ fon marchepied. 

L'omnipotent à mon Seigneur & maiftre 
A diA ce mot : A ma dextre te fiedz, 
Tant que i'auray renuerfé, & faiA eftre 
Tes ennemis le fcabeau de tes piedz. 

Le fceptre fort de ton puiffant Empire 
En fin fera loing de Sion tranfmis 
Par l'Eternel, lequel te uiendra dire: 
Règne au milieu de tous tes ennemis. 

De fon bon gré ta gent bien difpofee, 
Au iour treffainft de ton facre courra : 
Et auffi dru qu'au matin chet rofee, 
Naiftre en tes filz ta ieuneffe on uerra . 

Car l'Eternel fans muer de courage, 
A de toy feul dit, & iuré auec : 
Grand Preftre & Roy tu feras en tout aage, 
Enfuyuant l'ordre au bon Melchifedec. 

A ton bras droiA Dieu ton Seigneur & Père 
Taffiftera aux belliqueux arroys, 
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Là OU, pour toy, au iour de fa colère 
Rompra la tefte à Princes, & à Roys. 

Sur les Gentilz exercera luftice, 
Remplira tout de corps mortz enuahis, 
Et frappera pour le dernier fupplice, 
Le chef régnant fur beaucoup de pays. 

Puis en pafTant au milieu de la plaine, 
Des grandz ruifleaux de fang s'abreuuera, 
Par ce moyen, ayant uidloire pleine, 
La tefte hault, tout ioyeux, leuera. 


PSEAVME CXIIII. 
In exitu Ifra'él de oAegypto, 

De la deliurance d'Ifraël hors d'Egypte, & fuccinôement, des 
principaulx miracles, que Dieu feit pour cela. 

QVAND Ifraël hors d'Egypte fortit, 
Et la maifon de lacob fe partit 
D'entre le peuple eftrange : 

luda fut faid la grand'gloire de Dieu, 
Et Dieu fe feit Prince du peuple Hebrieu, 
Prince de grand'louange. 

La Mer le ueit, qui s'enfuyt foudain, 
Et contremont, l'eau du fleuue Jourdain 
Retourner fut contrainde. 
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Comme moutons montaignes ont failly. 
Et fi en ont les coftaux treffailly, 
Comme aigneletz en craînAe. 

Qu'auois tu Mer, a t'enfuyr foudain? 
Pourquoy amont, Teau du fleuue lourdain, 
Retourner fuz contrainc^le? 

Pourquoy auez montz en moutons failly I 
Pourquoy coftaux en auez treffailly, 
Comme aigneletz en crainc^e? 

Deuant la face au Seigneur qui tout peult, 
Deuant le Dieu de lacob, quand il ueult. 
Terre tremble crain(îliue. 

le dy le Dieu, le Dieu conuertiffant 
La pierre en lac, êc le rocher puiffant 
En fontaine d'eau uiue. 


PSEAVME CXV. 
^0» nobis Domine y non nobis^ fed. 


Il prie Dieu, uouloir, pour fa gloire, fi bien traiôer fon peu- 
ple, qu'il congnoiiTe qu'il eil le feui Dieu : & que les Idoles des 
Genlilz ne font rien qu'ouurage d'hommes. 

NON point à nous, non point à nous, Seigneur, 
Mais à ton Nom donne gloire ôc honneur, 
Pour ta grand'bonté feure. 
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Pourquoy diroient les Gentz, en fe moquant, 
Ou eft ce Dieu qu ilz uont tant inuoquant, 
Ou eft il à cette heure? 

Certainement noftre Dieu tout parfait 
Reiide aux Cieulz : & de là hault il faiâ 
Tout ce qu il ueult, en fomme. 

Mais ce qu adore une (i maie gent, 
Idoles font, faiAes d'or & d'argent, 
Ouurage de main d'homme. 

Bouche elles ont, fans parler ne mouuoir : 
Elles ont yeulx, êc ne fçauroient rien uoir : 
C'eft une chofe morte. 

Oreilles ont, & ne fçauroient ouyr : 
Elles ont nez, & ne fçauroient iouyr 
D'odeur doulce, ne forte. 

Elles ont mains, ne pouans rien toucher: 
Elles ont piedz, Se ne fçaiuent marcher : 
Gofier, & point ne crient. 

Telz êc pareilz font tous ceulx qui les font, 
Et ceulx lefquelz à leurs recours s'en uont, 
Et tous ceulx qui s'y fient. 

Toy Ifraël, arrefte ton efpoir 
Sur le Seigneur, c'eft ta force Se pouoir, 
Bouclier Se fauuegarde. 

Maifon d'Aaron, arrefte ton efpoir 
Sur le Seigneur, c'eft ta force & pouoir, 
Lequel te fauue & garde. 


DE DAVID. 427 


Qui craingnez Dieu, arreftez uoflre efpoir 
Sur tel Seigneur, car c'eft uoftre pouoir, 
Soubz qui l'ennemy tremble. 

Le Seigneur Dieu de nous fouuenira: 
Plus que iamais Ifraël bénira, 
Les filz d'Aaron enfemble. 

A tous qui font de TofFenfer craincftifz, 
Grans biens a faidz, depuis les plus petitz 
lufqu'a ceulx de grand aage. 

Les biens âc dons, que pour uous faidz il a, 
Il fera croiftre à uous, & à ceulx là 
De uoftre parentage. 

Car fauoriz eftes, & bien aymez 
Du grand Seigneur, qui les Cieulx a formez, 
Et terre confinée. 

Le Seigneur s'eft referué feulement 
Les Cieulx pour foy : la terre entièrement 
Aux hommes a donnée. 

O Seigneur Dieu, l'homme par mort tranfy 
Ne dit ton loz, ne quiconques aufly 
En la foffe deualle : 

Mais nous uiuans, par tout ou nous irons, 
De bouche Se cueur le Seigneur bénirons, 
Sans fin, fans interualle. 
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PSEAVME CXVIII. 
Confitemini Domino y quoniam. 

C'eft un Hymne, par lequel Dauid deliuré de tous maulx, 8< 
efleué Roy fur tout Ifraêl, rendit publiquement grâces à Dieu, 
au Tabernacle de l'alliance, là ou d'un grand cueur il célébra la 
bonté dont il auoit ufé enuers luy : & là fe monllre clerement 
figure de lESUS CHRIST. 

RENDEZ à Dieu louenge & gloire, 
Car il eft bening & clément, 
Qui plus eft, fa bonté notoire 
Dure perpétuellement. 

Qu'Ifraël ores fe recorde 
De chanter folennellement, 
Que fa grande mifericorde 
Dure perpétuellement. 

La maifon d'Aaron ancienne 
Vienne tout hault prefentement 
Confefler, que fa bonté fienne 
Dure perpétuellement. 

Tous ceulx qui du Seigneur ont crain(île, 
Viennent aulfi chanter, comment 
Sa bonté pitoyable & fainAe, 
Dure perpétuellement. 

Ainfi que i'eftois en deftrefle. 
En inuoquant fa Maiefté, 


DE DAVID. 


429 


Il m'ouyt, & de cefte prefle 
Me meit au large, à fauueté. 

Le Toutpuiffant, qui m'ouyt plaindre, 
Mon party toufiours tenir ueult, 
Qu'ay ie donc que faire de craindre 
Tout ce que l'homme faire peult? 

De mon cofté il fe retire, 
Auec ceulx qui me font amis: 
Âinfi, cela que ie defire 
le uerray en mes ennemis. 

Mieulx uault auoir en Dieu fiance. 
Qu'en l'homme, qui eft moins que riens, 
Mieulx uault auoir en Dieu fiance. 
Qu'aulx Princes, & grans terriens. 

Beaucoup de gens, c'efl chofe feure, 
M'afTiegerent de tous coftez, 
Au Nom de Dieu, ce dy ie à l'heure, 
Hz feront par moy reboutez. 

Hz m'auoient encloz par grand'ire, 
Encloz m'auoient tous mutinez : 
Au Nom de Dieu, ce uins ie à dire, 
Hz feront par moy ruynez, 

Hz m'auoient enclos, comme abeilles, 
Et furent, les folz & haultains, 
Au Nom du grand Dieu des merueilles, 
Comme feu d'efpines eflainftz. 
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Tu as, importun aduerfaire, 
Rudement contre moy couru, 
Pour du tout trebufcher me faire, 
Maïs l'Eternel m'a fecouru. 

Le Toutpuiffant, c'eft ma puiffance, 
C'eft l'argument, c'eft le difcours 
De mes uers pleins d'efiouyflance, 
C'eft de luy que i'ay eu fecours. 

Aux maifons de mon peuple iufte 
On n'oyt rien que ioye & confort, 
On chante, on dit, le bras robufte 
Du Seigneur, a faiA grand effort. 

De l'Eternel la main adextre 
S'eft efleuee à cefte fois, 
Dieu a faift uertu par fa dextre, 
Telle eft du bon peuple la uoix. 

Arrière ennemis & enuie, 
Car la mort point ne fentiray, 
Ainçois demoureray en uie, 
Et les faiAz du Seigneur diray. 

Chaftié m'a, ie le confeffe, 
Chaftié m'a, puny, batu. 
Mais point n'a uoulu fa haultefle. 
Que par mort ie fuffe abatu. 

Ouurez moy les grans portes belles 
Du fainâ: Temple aux iuftes uoué, 
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Affin que i'entre par îcelles, 
Et que Dieu foit par moy loué. 

Ces grandes portes fumptueufes, 
Sont les portes du Seigneur Dieu : 
Les iuftes gens & uertueufes, 
Peuuent paffer tout au milieu. 

Là diray ta gloire fupreme, 
Là par moy feras célébré, 
Car en aduerfité extrême 
Exaulcé m'as & deliuré. 

La Pierre par ceulx reieAee, 
Qui du baftiment ont le foing, 
A efté affife & plantée 
Au plus hault du principal coing. 

Cela, c'eft une œuure celefte 
Faide, pour uray, du Dieu des dieux, 
Et un miracle manifefte, 
Lequel fe prefente à noz yeulx. 

La uoicy, Theureufe iournee, 
Que Dieu a fai<fle à plein defir, 
Par nous foit ioye démenée, 
Et prenons en elle plaifir. 

Or te prions. Dieu noftre Père, 
En ta garde à ce coup nous tien. 
Et en fortune fi profpere 
D'orenauant nous entretien. 
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Beneit foit, qui au Nom trefdigne 
Du Seigneur, eft uenu icy : 
O uous, de la roaifon diuine, 
Nous uous beniiTons tous aufli. 

Dieu eft puiflant, doulx & propice, 
Et nous donra lumière à gré : 
Liez le Beuf du facrifice 
Aux cornes de l'Autel facré. 

Tu es le feul Dieu, que i'honore, 
Aufli fans fin te chanteray: 
Tu es le feul Dieu, que i'adore, 
Aufli fans fin t'exalteray. 

Rendez à Dieu louenge & gloire, 
Car il eft bening & clément, 
Qui plus eft, fa bonté notoire 
Dure perpétuellement. 


PSEAVME CXXVIIL 
'Beati omnes, qui timent Vominum. 

* 

Il dit, que ceulx qui urayement craingnêt & ayment Dieu, 
font heureux, foit en public, foit en priué. 

BiENHEVREVxeft quiconqucs 
Sert à Dieu uoulentiers, 
Et ne fe laifa onques 
De fuyure fes fentiers. 
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Du labeur que fçais faire 
Viuras commodément, 
Et ira ton affaire 
Bien, âc heureufement. 

Quant à Theur de ta ligne, 
Ta femme en ta maifon 
Sera, comme une uigne, 
Portant frui<fl à foifon. 

Et autour de ta table 
Seront tes enfans beaulx, 
Comme ung reng deleAable 
D'oliuiers tous nouueaulx. 

Ce font les bénéfices 
Dont fera iouyifant 
Celuy qui fuyant uices 
Craindra le Toutpuiifant. 

De Sion Dieu fublime 
Te fera tant de bien, 
De ueoir Hierofolyme 
Et tes iours aller bien. 

Et uerras de ta race 
Double pofterité, 
Et fur Ifraël, grâce, 
Paix & félicité. 


Ce 
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PSEAVME CXXX. 
Ve profundis clamaui ad te ^Domine, 

Affeâueufe prière de celuy qui par Ton péché a beaucoup 
d'aduerfitez : U toutesfois, par efperSce ferme, fe promet 
obtenir de Dieu remiflion de fes péchez, & deliurance de Tes 
maulx. 

Dv fons de ma penfee, 
Au fons de tous ennuis, 
A toy s'eft adreflee 
Ma clameur, iours & nuids. 

Entens ma uoix plaintiue, 
Seigneur, il eft faifon. 
Ton oreille ententiue 
Soit à mon oraifon. 

Si ta rigueur exprefle 
En noz péchez tu tiens, 
Seigneur, Seigneur, qui eft ce, 
Qui demourra des tiens? 

Or n'es tu point feuere. 
Mais propice à mercy: 
C'eft pourquoy on reuere 
Toy & ta Loy auffî. 

En Dieu ie me confole, 
Mon ame fi attend. 
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En fa ferme Parole 
Tout mon efpoir s'eftend. 

Mon ame à Dieu regarde 
Matin, & fans feiour, 
Plus matin que la garde 
Âflife au poinA du iour. 

Qu'lfraël en Dieu fonde 
Hardiment fon appuy : 
Car en Dieu grâce abonde 
Et fecours eft en luy. 

Ceft celuy qui fans doubte 
Ifraël ieftera 
Hors d'iniquité toute, 
Et le rachètera. 


PSEAVME C'XXXVII. 
Super flumina 'Babylonis, 


Ceft le cantique des Preftres, Leuites, & châtres facrez de 
Hierufalem, captifz en Babylone. 

ESTANS afliz aux riues aquatiques 
De Babylon, plorions mélancoliques, 
Nous fouuenant du pays de Sion : 

Et au milieu de l'habitation, 
Ou de regret tant de pleurs efpandifmes, 
Aux faules uertz noz harpes nous pendifmes. 
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Lors, ceulx qui là captifz nous emmenèrent, 
De les fonner fort nous importunèrent^ 
Et de Sion les chanfons reciter, 

Las, difmes nous, qui pourroit inciter 
Noz triftes cueurs à chanter la louange, 
De noftre Dieu, en une terre eftrange? 

Or, toutesfois, puiffe oublier ma dextre 
L'art de harper, auant qu'on te uoye eftre 
Hierufalem, hors de mon fouuenir: 

Ma langue puifle à mon palais tenir 
Si ie t'oublie, & fi iamais ay ioye, 
Tant que, premier, ta deliurance i'oye. 

Mais donc, Seigneur, en ta mémoire imprime 
Les filz d'Edom, qui fur Hierofolyme 
Cryoient, au iour que Ion la deftruifoit: 

Souuienne toy que chafcun d'eulx difoit, 
A fac, à fac, qu'elle foit embrafee, 
Et iufqu'au pied des fondementz rafee. 

Auffi feras, Babylon, mife en cendre: 
Et tresheureux, qui te fçaura bien rendre 
Le mal, dont trop de près nous uiens toucher: 

Heureux celuy qui uiendra arracher 
Les tiens enfans d'entre tes mains impures, 
Pour les froiifer contre les pierres dures. 
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PSEAVME CXXXVIIl. 
Confitebor tibi Vomine in toto corde. 


11 célèbre la bonté de Dieu, qui l'auoit retiré de tous perilz, 
& heureurement efleuéen dignité Royale. Puis chante, qu'il en 
rendra grâces à Dieu, & que mefmes tous autres Roys luy en 
donnneront louenge : fe pronnet aufTi qu'a l'aduenir le fecours 
de Dieu ne luy fauldra point. 


L fault que de tous mes efprits 
Ton loz & prix 


I 

l'exalte & prife : 

Deuant les grans me prefenter, 

Pour te chanter, 
l'ay faiél emprife, 

En ton fainél Temple adoreray, 
1 Celebreray 

! Ta renommée, ' 

Pour l'amour de ta grand'bonté 

Et feauté \ 

! Tant eftimee. i 


I 


Car tu as faift ton Nom moult grand, 
En te monftrant 
Vray en parolles : 
Des que ie crie, tu m'entens, 
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Quand il eft temps 
Mon cueur confoles. 

Dont les Roys de chafcun pays 
Moult esbahys 
Tont loué, Sire, 

Apres qu'ilz ont congnu, que c'eft 
Vn uray arreft 
Que de ton dire. 

Et de Dieu, ainfi que ie fais, 
Chantent les faiAz, 
A fa mémoire: 

Confeifans, que du Toutpuiifant 
Refplendiifant 
Grande eft la gloire. 

De ueoir (î bas tout ce qu'il fault, 
De fon plus hault 
Throne celefte: 
Et de ce qu'eflant fi loingtain, 
Grand & haultain 
Se manifefte. 

Si au milieu d'aduerfité 
Suis agité, 
Vif me preferues ; 
Sur mes ennemis inhumains 
leAes les mains. 
Et me conferues. 

Et parferas mon cas tout feur, 
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Car ta doulceur 

lamais n abaiiTes : 

Ce qu'une foys as commencé, 

Et auancé, 

Tu ne delaiifes. 


PSEAVME CXLIIl. 
T>omine exaudi orationem meam, auribus percipe. 

C'eit la prière qu'il feit, quand par crainôe de Saul il fe 
cacha en une fofle, ou il s'attendoit d'eftre pris, dont il eftoit 
en grand'angoifîe. 

SEiGNEVR Dieu, oy l'oraifon mienne: 
lufqu'a tes oreilles paruienne 
Mon humble fupplication: 
Selon la uraye mercy tienne 
Refpondz moy en afHiâion. 

Auec ton feruiteur n'eftriue, 
Et en plein iugement n arriue, 
Pour fes ofFenfes luy prouuer: 
Car deuant toy, homme qui uiue 
lufte ne fe pourra trouuer. 

Las, mon ennemy m'a faiA guerre, 
A profterné ma uie en terre, 
Encor ne luy eft pas affez : 
En obfcure foffe m'enferre, 
Comme ceulx qui font trefpaflez. 
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Dont mon ame ainfi empreifee, 
De douleur fe trouue oppreflee, 
Cuydant que m'as abandonné : 
l'en fens dedans moy, ma penfee 
Troublée, & mon cueur eftonnë. 

En cette fofle obfcure & noire, 
Des iours paflez i'ay eu mémoire : 
Là i'ay tes œuures méditez, 
Et, pour confort confolatoire, 
Les faiiîlz de tes mains recitez. 

Là dedans à toy ie foufpire : 
A toy ie tendz mes mains, o Sire, 
Et mon ame en fa grand'clameur, 
A foif de toy, & te defire, 
Comme feche terre l'humeur. 

Hafte toy, fois moy fecourable, 
L'efprit me fault, de moy damnable 
Ne cache ton uifage beau : 
Autrement, ie m'en uois femblable 
A ceulx qu'on deualle au tumbeau. 

Fais moy donc ouyr de bonne heure 
Ta grâce, car en toy m'afleure : 
Et du chemin que tenir doy, 
Donne m'en congnoiffance feure 
Car i'ay leué mon cueur à toy. 

O Seigneur Dieu, mon efperance. 
Donne moy pleine deliurance 
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De mes pourfuyuans ennemis, 
Puis que chez toy, pour aifeurance, 
le me fuis à refuge mis. 

Enfeigne moy comme il fault faire 
Pour bien ta uoulenté parfaire, 
Car tu es mon uray Dieu entier : 
Fais que ton Efprit cTebonnaire 
Me guyde & mené au droiA fentier. 

O Seigneur, en qui ie me fie, 
Reftaure moy & uiuifie, 
Par ton Nom crainft & redoubté: 
Retire de langueur ma uie, 
Pour monftrer ta iufte bonté. 

Tous les ennemis qui m'aifaillent, 
Fais, par ta mercy, qu ilz deflTaillent : 
Et rendz confonduz & deftruiAs 
Tous ceulx qui ma uie trauaillent, 
Car ton humble feruiteur fuis. 


LE CANTIQ^VE DE SIMEON. 
tT^unc dimittis firuum tuum ^Domine, 

OR laiffes, Créateur, 
En paix ton feruiteur 
Enfuyuant ta promefle : 
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Puis que mes yeulx ont eu 
Ce crédit, d'auoir ueu 
De ton Salut Taddrefle. 

Salut mis au deuant 
De tout peuple uiuant, 
Pour Touyr & le croire : 

Reflburfe des petitz, 
Lumière des Gentilz, 
Et d'Ifraël la gloire. 


FIN. 
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